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On introdoísit GanoUec dans une vaste 
chambre tendue d'une tapisserie sombre, 
et éclairée seulement par une lampe de 
nuit placee sur une consolé entre les deux 
f enélrtfs : a ce peu de lumiére qu'elle ré- 

T. Ilf. i 
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pandait,OD pouvait distinguercependant. 
ati dessus de la lampe, «un grand tableau 
representant une femme, peinte en pied, 
tenant par la main un enfant. Aux corní- 
ches des quatre angles, étíncelaient les 
trois fleurs de lys d*or auxquelles ¡1 ne 

fatlait óter que la bande posee en coeur 

# 

pour en faire les trois fleurs de lys de 
France. Enfin, dans Tenfoncement d'une 
Yaste alcAve oü la faible et tremblante 
lueur pénétrait á peine, on dístinguait» 
sous les lourdes courtines.d'un lit, la 

* * • 

femme sur laquelle le nom du barón de 
CanoUes ayait produit un si singulier 

effet. 
Le gentilhomme recommen^a les for- 

■ 



a 



iit. 
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malítés d'usage, c'est-á-dire qu'il flt vers 
lelit les trois pas de rigueur, salua, flt 
trois pas eiicore ; puis, deux femmes de 
chambre qui,. sans doute, aváicnt aidé 
niadame de Conde á se raeltrc au lií, s'é- 
tant retirées, le valet de chambre referma 
la porte et Canolles se trouva seul avec ^ 
la princesse. 



Ce n'était point a Canolles d'enlamer la 
conversation : il attendit done qu'on lui 
. adressát la parole ; mais, comme la prin- 
cesse, de son cóté, paraissait vouloir gar- 
der un obstiné silence, le jeune oíTicier 
pensa qu'il y alait mieux passer par dessus 
les convenances que de rester plus long- 
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tmps dans une position si embarrassée; 
cepeudant il ne se dissimulait pas que 
Torage, encoré contenu dans ce dédai- 
ipfteux silence, allait sans doute éclatér 
aax premiers mots qui le rompraient, et 
qa'it allait avoír á subir une seconde cé- 
lere d'une priocesse plus redoutable en- 
coré q[ue la premiére, en ce qu'elle était 
l^s jeone et plus íntéressante. 

Hais Texcés méme de Taffrqpt qtt'on 
M faisaít enhardít le jeune genlilhomme, 
et s inclinaut une troisiéme fois, selon la 
drconstancc, c'est-á-díre aVec un salut 
raideet conopassé, présage déla mauvaise 
bumcur qui chauffait dans son cerveau de 
&scon : 
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«- Hádame, dít-il, f al eu Thonneur de 

demander, de la part de 8a Majesté la 

reine régnante» une audíence á votre 

altesse ; yotre akesse a daigné me Vac« 
corder. Maíntenant, yeut-eUe metlreje 

comble h ses bontés en me faisant con- 

nattre, par un mot, par un signe, qu'elle 

a bien voulu s'apercevoir dema présence, 

et qtt'elle est préte á m*entendre ? 

Un mouyement dans les rídeanx etsous 
les couvertures avertit CanoUes qu'on 
allaít lui repondré. 

9 

En efiet, une Toix se íitentendre prte- 
que étouffée, tant tpUe iétait pleine d'émo* 

iion. 

• - • . # * 

' I ' i » ' 
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\ « • • t ' k • ' 

I ... ■ i • 

— Parlez, monsícur, d¡t cette voix, je 

• . . . • 

"^ vous écoule. 

GaiioUes prit le ion oratoire et cpm- 
men^a. 

— Sa Majaste la reine, dit-il, m'en- 
voíe prés dé vouSj madame, pour assu- 
rer votre altesse du désir qu'elle a de 
continuer avec elle ses bofines relations 
d^amiiié* 

tJn mouyement visible s'opéra dans la 
ruelle du lit, et la priacesse interrompant 
- rorsrtéur : 



r 



— Monsieur, dit-elle d^une voix entre* 

■ * A 

9 

coupée, ne parlez plus de ramitié quí 



/ 



•* ^^1 ll 



réghe entre Sa Majeslé 1á reiné et la inat- 
son de Cohílé; ily a des preuves du con- 
traire dans les cachots dü donjon de.Vin- 
cennes. 

, — Allons, pensa Canolles, il parait 
qu'ils se sont donné le*mot et qu'íls répé- 
teront tous ia méme chose. 

Pendan t ce temps, un nouveau mouve- 
ment que le messagerne remarqua point, 
gráce a lembarras de sa situation, s'o- 
pérait dáns la ruelle du Jit. La princesse 

* 

continua : 

•*- A» latt) Moiisíwr , dit-éUe, que 
V^ulez-Tons? 

— Je ne veai rfen, moi,' mádame, dit 
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CanoUes en se reAressant. C*est Sa Ma- 
jesté la i^ine quireat que jp penetre dans 
ce eháteau, que je tienne, 8i indigne que 
je sois de cet honneur, société á votre 
altesse, et que je contribue de tout mon 
pouvoir á rétablir la bonne harmonie 
entre les deux princes du sang royal, dé- 
sunís sans cause en un temps si doulou'- 
reux. 

— Sans cause, s'écria la princesse; 
Yous prétendez que notre rupture n'a pas 

m 

de cause ! 

-T-: Pardeo» júname, reprit Canolles* 
Je ne prétends ríen, je ne suis pas juge, 
je ne suis qu'interpréte. 
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— Et en altendant que cette bonne 
harfflonie se rétablisse» la reine me fait 
espionneir, sous pretexte... 

— Ainsi, dit Ganolles exasperé, je sais 
un espíen I Voici enfin le mot laché !! Je 
remerde votre altesse de sa franchíse. 

Et» dans le désespoir qui commen^ait 
á s'emparer de luí» Ganolles fit un de ees 
beaux mouYements que cherchent avec 
tant d'avídíté les peíntres pour leurs ta- 
bleaux inánimes, les acteurs pour leurs 
tableaux vívants. 

— Ainsi, c'est dit, e'est arrété, je suis 
un espión, continua Canotiés. Eh bien! 
madame, yeuillez me traiter comme on 



« t 
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«• 

traite de pardls miserables ; oublíez que 

.-* . -• 
je suis Tenvoyé d'une reine, que cette 

' ■*.'*'■ 

reine répond de tous.mes actes, que je ne 

sute qu'un atóme éb^ssant a wÁ souffle. 

Faites-moi chasser par yos|aquais, faites- 

mm tuer par vos gentiishommes, mettez 

en face de moi des gens auxquels je puísse 

repondré avec le báton ou Tépée ; mais 

veuillez ne pas insliUer aussi cruellement 

un oíficier qui remplit á la fois son de- 

voir de soldat et desujet, vous madame, 

qui ¿tes si haut placee par la naissance, 

le mérite et le malbeur 1 



i.» 



Ces mots échappés du cóeur, doulpu-- 
réux comme un gémissemént, stridents 
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comme un reproche devaient produire et 
produisirent leur effet. En les écoulant, 
la princesse se souleva, appuyée sur son 
conde, les yeux brillants, la maín Irem*^ 
blante, et faísant un geste plein d'angois- 
ses vers le messager : 



— T A Díeu ne plaíse, dit-etle, que mon 

intentio» soit d'ínsulter un si bravo gen- 

' - • . . . 

tilhomme que vous. Non, Monsieur de 
GanoUes, non, je ne suspecte pas.votre 
loyauté ; reprenez mes paroles, elles sont 
blessantes, j'en convíens, et je ñe voulais 
pas vous blesser. Non, non, vousjétes un 
noble cavalier, Mansieur le barón, et je 
yous rends pleine et entiére justice. 



<* 
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Etcomme, pour prononcer ees mots, 

entralnée sans doute par le monvement 

» 

géoéreux qui les lai arracfaait du coeur, 
la princesse, malgré elle, s'était avancée 
hors de Tombre du dais formée par les 
épaís rideaux; comme^ OD^avaít pu voír 
son frontblancsousses coiffes, ses blonds 
cheveux déroulés en tresses, ses lévres 
d'ún rotfga ardent, ses yeux húmidas et 
doux, Ganolles tressaíUit, car il venait de 
lui passer devant les yeux conme une 
visión, car il crut respirer de nouveau un 
parfum dontle souyenír seul renivraít. U 
lui sembla qu'une de ees portes d*or, par 
lesquelles passent les beaux réves, s'ou- 
vrait pour luí ramener Fessaím eoYolé 
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des riantes pensées et des joies de Ta- 
iDour. Son regard tomba.plus sur et pina 
clair sur te lit de la princesse, et dans le 
court éspace d'une seconde, pendant la 
Icreur rapide d*an éclaír qui illuminait 
tdut te passét dans la príncesse> couchée 
devant lui, il reconnut le vicomte de 
Cambes. 



Au reste, depuis quelques instants son 
agítation était teUe que la fausse prin- 
cesse pul la meltre sur le compte du» re- 
proí he fácheux qui TaYaii tanl fait souf- 
frir, et comme le mouvement qu'elte avait 
fait n'avait eu, comme nous TaVons dit, 
que ladurée d'un instanl; comme elle 



'\ 
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ayaít eu le soin de rentrer presque aussi- * 
tól sous le pénombre, de voiler de nou- 
veau ses yeux, de cacher h rínstant 
méme sa main blanche et si effilée qui 
pouvait irahir son incógnito, elle essaya, 
non sans émotion, mais du moins sans 
inquiétude, de reprendre la conversation 
oú elleTavait laissée. 

— Vous d¡sie?donc, Monsieur? fit la 
jeufie fenime. 

Mais Ganolles étaitéblo.ui, fasciné; les 
visions passaient et répassaient devant 
ses yeux, ses idees tourbiilonnaienl ; ü 
perdait la mémoire, le seiis; il allaít per- 
dre le résped et ¡nterroger, ün seul ¡n- 
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m 

¿tinct, peut-étre celuí que Díeu mit dans 
le coeur des gens qui aiment, que les 
femmes appellent timidité, et qui n'est 
que de Favarice, conseilla a Canolles de 
dissimuler encoré et d'altendre, de ne 
pag perdre son réye, de ne pas compro- 
mettre, par un mdt ¡mprudent et trop 
vite échappé, le bonheur de toute sa 
Yíe. 



11 n'ajouta plus un geste, plus un mot, 
á ce qu*il YOulaítstricteinentdíreott faire. 
Que d6yieDdrait-4t? grand Díeu! si cette 
grande ptiiicesse le reconnaissait tout-át- 
coup ; si elle allait le prendre enhorreurt 
dans son cháteau de Chantíny, comme 



•\ 



} 
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ellerayait pris en défiance dansTauberge 
de maiire Sisearos ; sí elle allait revenir 
sur Taccusation déjá abandonnée, et sí 
elle allait croire qu'il vouláíl, gráce a on 
titre officiel, gráce h un ordre royal, con- 
tiñuer des poursuites pasdonnables en-- 
vers le vicornte ou la vicomtesse de 
CambeSt mais insolentes et présque orí- 
minelles lorsqu'il s*agissait d'uneprin- 
cesse du sang. ^ 

Mais, pensa-tHl tout-^-coup, est-ilpos« 
sible qu'une princesse de ce nom et de 
ce.rang ait voyagé seale alosi ayecuii 
unique serviteiir 7 * , 

Et comme 11 arriye toujours eii pareille 



>-w 
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occasion oü I*esprit chanoelant et irou- 
•• . - ^ 

ble cherche á ^s'appuyer sur quelque 

chosé, CanoUes épérdu regarda tout au- 

lour de luí, el ses yeux s'arrélérenl sur 

lé port/ait de cette femme tenant son 

fils par la main. 

A cette Yue, une illuminatioii subite 

• > 

passa par s¿h esprit, et malgré luj, íl fií 
un pas pour se rapprocher du tablean. 

De son c6té, la fausse princesse ne put 
reteñir un léger cr¡,' el lorsqu'á ce cri Ca- 
noUes se retourna, il yit que son visage 
déjá Y€||lé était maintenant masqué tout* 
áffatt. 

'—Oh! oh! sé demanda Canolles en 

T. III. • 2 
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tuí-inémei que veut diré cela ? ou c'est 
la prÍBcesse que j'a¡ rencontr^e sur le 
chemín de Bordeaux, ou ]e sqís dupe 
d*une ruse, et ce n'est pas elle qui est 
daos ce Ut. En tout cas, nous verrón^ 
bien. 

— Madame, ditHltouM-cQup^esaís 
]ue pensér mainteoant d.Q votre silence» 
et j*airecoDnu... 

^'^ -^ Qu'ave^-vous reconQu 1^ elécria ví- 
vement la dame du lit. 

— J'at reconnu, reprit CMK)lles, que 
j*avai6 eu le malheur de tous fnspirer la 
méme opinión que j'ai déjá inspirée k 
madame la príncesse douaiciérp. 






■ — í* — • ■ 

i 

— Ab ! ñe pul s'etópécher dé fáire la 
tolk aY€f¿ un sútipir d^ soulag^emeñt. 

La pbrase de Ganolles n*ét4|t peal-^ 
étre pas bien logique, et faisait méme 
Íkits A'dhiíre daña lá conversa tion : maís 
le coñp était porté. Canolles ávait remar- 
qú^^Ie fiionremént d'angoissé quí I'avait 
inte]^roiíi|[)ir, et le mouvement de joie qui 
atáit accuéillr ses derníéres paroles. 

— Seulement^ continua I'efficier^ je 
n'en suis pas moins forcé de diré k votre 
altesse, si désagréable qué luí soit la 
chose, que je dois resler au chateau et 
atcómpagher vOtre altesse partoutoú 11 
lui plafra tf alléf. 



i 



. . _ $4 — 

— * Ainsí donCf s*écria la princesse^ je 
ne pourrai étre seule roéíae dans ma 
chambre? Oh! Monsieur, c'est plus que 
de rindignité cela ! 

— J'ai dít a yotre aitesse qire tel(e$ 
étaient mes instructions ; maís que yotre^ 
aitesse se rassuré^ ajoiita GanoUes en 
fixant un regard per^ant sur la dame da 
Ht, et en pesant sur chaqué parole, eüe 
doit connattre mieux que perspnne que 
je sais obéfr á la priére d'une Ferame, 

— Moi! s'écria la príncesse avec un 
aceent oü ¡1 y avait encoré plus d'embar- 
ras que d'étonnement ; en véri|é, Mon- 
áeur, je ne sais pas ce que vous voulez 



• 
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diré; jignore a quelle ctrcoDSlance vous 
faites allyskm. 

— Madame, continua ToíBcier en s'in- 
clinant, je croyaís que le valet de cham- 
bre qui m'a introduit avaitdit mon nom 
k votre alttísse. Je suis le barón de Cí» 
noUe». 



¡. •— Eh bien 7 dii la prinoesse d'aiie toíx 
assezferme, que m'ímpoüte ! Monsieor. 

— Je pensáis qn'ajant déjá eu le bon- 

beur d'étre agréable á yotre altease. 

■ * • ■ 

— A moi, et cottmeDt cela, je voüs 
prie ? repi* la ?oix avec une altération 




€|HÍ PAj»fiei^ & GñBdlm ferlakie iiito»«-- 
tion tres írrítée, mais tres «abitive ea 
méme lemps, qui étaít restée daos sa 
mémoire. 



Canolles peflsa qall avait été assez 
Msj^t d'aittettm il étaít á peu prés flié. 

— En n'exécutant pas h la lettre mes 

V " - • 

« I 

iailpiifllKñs. M|»íi4|> a^ee Véir da píos 
profbii^ Nispeofe 

— Honsíeur, dUpelle, je ne Teux point 

eifflMililHH aUAUMk mi^rfilMI flAÍAttÉl 
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t 

-— Madama, reprit Canoües, j'ignore 
encoré heureusement, comment on persea 
cute und fenune i k plus fdrli^raisoft eom- 
nieut on off^^o une príMisse^ J'» dono 
rhonneur de répótor » fotré aHMie éé 
que j'ai dit deja á madame la princesse 
éouatfiére, que j*étaís son tres humbla 
§erriie«it. . . VeuiHez me donner voif e pa- 
Mlé, qw t6«á ñesúftírez pas dtt cháteau 
gmis ma eompafgfrtie, e< je toüs détlvre de 
mí^ pféteMS, ipíi, Jé le cottpt^Adís bieri, 
doit élre odíeuse á votre allesse. 



— Mais en ce cas, monsieur, dit vive- 
itieiit la princesse, vous n'exécuterez done 
pas vos orares !•. ^ 



\ 
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— Je feraí ce qw ma conscíence me 
dii que je deis faire. 

— Monsieur de Caootles, di( la yoíx, 
je veos jure que je De sortírai pas de 
ChaatiUy sans vow prevenir; 

— En ce cas, madame, dit GanoUes en 
sincjinant jusqu'á Ierre, pardonnea^moi 
d'avdr oté la cause involontaire de yoüra 
colére d'un instant. Votre altesse ne me 

I m 

reyerra plus que lorsqu'elle me fera ap- 
peler. 

— Je vous remercie, barón, dit la voix 
avec une expressícm de jo¡e qui parut 
avoír son echo dans la^ruelle. Allez, allez, 



k 



« 

je yous remercíe ; démain j'aurai le plai- 
sir de YOUS reyoir. 



Celte fois, le baroD reconnut, k ne s^^ 
plus méprendre, la voix, les yeux et le 
sborire indiciblement Voluptueox de Tétre 
charmant qui lui ayait» peor ainsi diré» 
glíssé entre les maíns pendant cette sm-- 

■ 

rée oü le cayalier inconnu était renu Im 
porter rordre do duc d^Épemon. C'étaient 
ees ínsaisissablesi émaoatiqqs qi|i partiH 
ment l'air que respire la fempie aimée, 
c'étaít celte tíe€(e yapeur qni eiliin oorps 
doqt ráme ^prise croil embrasser les 
coAjtoiirs ; sufuréme efforl de rimaginatíoni 
cette capricieuse fée qui se nourrit par* 



l'idéalHé^ conmis la matí^r» fir k pd« 
sitif. 



ün dernier coup d'oeil sor le pprtraíi 
8i mal éclaíré qu'íl fút, montra au barón 
dontles yeax d'ailleurs commencaient á 
sliaWtuer á cette demí-obscurité, le néz 
aqnllin des Maulé. les chereni noírs et 
rcéfl enfóncé de la princesse ; tandis que 
*BTant luí, la femme qai venait de jouer 
te" premier acte da role si difficíle qu'elle 
«waír entíepríff, ávaít Fceh á fleur de 
tAte, le sea *oft á nar&ies dilatées, la 
*oiiehe c«Maé»a« ettn par Phabitudr 
d« s^ttEÍj», eft C8» joiiw iirroiidi6$ q«i 
éloicoeiit UNrt» Id6e ée» laboriease^ mé^ 



v« 
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Canolles savaít tout ce qu*ü voulait sa- 

voir, il salua done ayec le méme respect 

« 
que s*il avaít era avoir toujours affaire a 

la princesse et se retira daos son appar* 

tement. 






I : 
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1 



j 






n. 



CanoUes n'avait aucune résolution ar- 
rétée ; aussi^ en rentrant chez luí, se mit- 
il á marcher rapidement en long et en 
large, comme ont rhabitndé de le faire 
les gens indécis, sans remarquer que Cas- 



• 



é 



« 
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torin, qui attendaít soit retour» s*était 
levé en l'apercevant et le suivait^ tenant 
entre ses mains une robe de chambre 

» 

tout étendue derriére l^quelle il dispa- 
raissait. * 

Gastorín heurta ui| meuble , Canolles 
se retourna. 

— Eh bien! luí dit«-ily que faites- vous 
la avec cette robe de chambre? 

— J'attends que Monsieur ó(e són 
habít. 

— Je ne sais fas %inib4 j'6ierai man 
habit. Poses cette v^te de chambre sur 
un íautettil et atteadez^i 
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«-* Comment ! HoBSieur n'óte pas son 
habit? demanda Castorin, qui, valet ca- 
pricieux de sa nature^ semblaitce aoíislá 
plus reyéche encoré que d'habitude. 
Monsiear ne compte done pa9 se caucher 
tout de sttite ? 

— Non. 

— Et quand Monsieur compte-t-il se 

X 

V 

Goucher» alors ? 



— U m'importe be«ucoup> attendu ^ue 
je suís tres fatigué. 

— Ah ! yraiment , dit CanoUes s'arré- 



9 
9 
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• ■ » 

tant et regardant G^storíii en face, ydus 
éles tres fatigué ? 

Et le gentilhomme lut visiblement sur 
le vi^age de son laquais cette expression 
impertinente des domestiques qui meu-* 
rent d'envie de se faire metlre á la 
porte. 

— • Tres fatigué ! dit Caslorin. 

CanoUes haussa les épaules. 

— Sorlez, lui dit*il ; tenez^yous dans 
Tantichambre ; quand j'aurai besoin de 
Yous, je sonnerai. 



Je preYÍens monsieur que, s'il tarde 



r 
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longtemps, il ne me trouvera plus daos 
rantíchambre. 

— Et oú serez>-yous» s*H vóus plaft? 

— Dans mon lit. II me semble qu^apre» 
avoir fait deux cents lieaes» il est U^ 
temps de se coucher. 

— Monsieur Castorin, dit CanoHos, voo» 
étes un maroufle. 

— Si Monsieur tpouve qu'ufi mai oute 
n'est pas digne d'éUe son laquais, Mon- 
sieur n*a qu'á diré un seul mot, el je le 
débarrasserai de moa service, répondtt 
Castorin en prenant son air le plus ma« 

jestueux. 

T. iiu ^ 5 



^» 
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CáDoltes n'était pas dans un moment 
de patience, et sí Gastorin eát eu la fa- 
culté d-entrevoir seulement ronibre de 
J'orago qui gro^issait daos Tesprit de son 
maiire» il est évídaat que, si presséqu'íl 
fút de se trauver libre, ü eftt attendu k 
un autre noioment poor Im fair«) la propo 
sition qu'il venait de hásarder. Aussi le 
gentilhomnoie marchá-t-il droit á son la- 



quais, et prenant un des boutons de son 
justaucorps entre le pouce et Tindex , 
neionyement derénu depuis fanoiilíer á un 
pTus grand homme que ne le fut jamáis 
le pauvre Canolles : 



— Répétez, dit-il. 



,•• 
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— Je répéte , répondít Gastorin avec 
la méme impudenoe, que si Monsieur 
n'est pas content de moi, je délivrerai 
Monsieur de mes seryices. 

CanoUes lacha Gastorin et alia grave- 
ment prendre sa cánne. Gastorin comprit 
de quoi ¡I était questíon. 

— Monsieur, s'écria-t-il, preñez garde 
á ce que vous allez faíre* Je ne suis plus 
ttn simple laquais ; je suis au service de 
madame la príncesse. 

— Ah ! ah I fit CanoIIes en abaissant la 
canne déjk levée ; ah f vous étes au ser- 
\ice de madame la princesde; 
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■ 

— Oui » Itf on^ieur, depuis un quart 
d*heure, dit Castorin en se redressant. 

" £t qui vous a engagé á ce servíce? 

— M. Pompee , son inte»dant. 

— M. Pompee! 

— Oui. 

— Eh ! que ne dísáis-lu cela tout de 
suile, s'écria CanoUes. Oui, oui, tu as rai- 
gón de quilter mon service, mon cher 
Caslorin; et voilá deux pistóles pour 
t'indcmniser des coups qué jai élé sur le 
poitii de te donner. 

— Ob ! fit Castorin. n'osanl preodre 
i'aigeni ; que veut diré cela? Móusieur se 
moque-t il^de moi? 
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— Non pas. Au contraire, fais-to¡ la- 
quais dé madame la princesse, moa ami. 
Seulemenl, quand devait commencer ton 
service ? 

— A compter du moment oú Monsieur 
m'aurait renda ma liberté. 

— Eh bien I je te rends ta liberté á 
compter de demain matin. 

— Et d'ici á demain matin ? 

— D'ici á demain matin tu es toujoiirs 
mon laquais, et tu dois toujours m'obéir. 

— Volóntiers I Qu'ordonne Monsieur ? 
dit Castorin , se décídant á prendre les 
deux pistóles. 



k » 
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— J'ordonQjB» puisque tu as envíe de 
dormir, que tu déshabíUes et que tu te 
melles dans mon lit. 

— Comment j que veul diré Monsieur? 
je ne comprends pas. 

— Tu n'as pas besoin de comprendre , 
mais d'obéír, voilá (out. Déshabílle-to¡, 
je vais t'aider. 

— Comment I Monsieur va m'aider? 

— Sansdoute, puisque tu vas jouer le 
role du chevaüer de Canolles, il faut bien 
que je joue celui de Castorin. 

Et, sans atlendre la permi^sion de sao 



/ 
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laquais, le barón lai eñleva son justan- 
corps qu'il revétit, son chapean qu'íl mít 
sur sa tete, et, Tenfermant á double tour 
avant quil ne fút revena de sa surprisO) 
il descendit rapidement Tescalíer. 



GanoUes commen^it enfin a yoir clair 

dans tout ce mystére, quoiqn'une partíe 

des événements demeurát encere pour 

luí eDvetoppée d*an nuage. Depois déux 

heures, ii luí ayait semblé que rien de ee 

qu'ü ayait tq^ rien de ce qu'il avait en-* 

tendii n'était parfiAraient naturd. L'at* 

titude de ckacun á Chaetilly était eo«* 

passée : tontea Jes j^eraonnea qu'it reii«^ 
coDtrait iui semblaient jouer un role, et 



"^ 
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les détaíls cependant se fondaient dans 
une harmonie genérale qui ¡ndiquait au 
sarveillant envoyé par la reine que, s'il 

nevouláít pas étro dupe de quelque 
grande tnystification, il íui fallait reJou- 
Wer de siirveniance. 

La reunión de Pompee au vícorate de 
^ Cambes éclaircissait bien des doutes. 

Cfe qu'il en restait k GaiioUes acheva 
(le se dissiper, ({uand á peine sorti dans 
lacour, il vit, maigré la profonde obscu- 
rite de la nuit, quatre hommes s'avan- 
^r et s'apprét» á entrer par la porte 
üiéme qu'il yenait dp ff anchir ; ees qua« 
t re hommes étaknt conduits par le méme 
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valet de chambre qui I'avait introduít 
chez les princesses. Un autre homme, 
* enveloppé d'un manteau, suivait par derr 
riere. 



Sur le seuil de la porte» la petite troupe 
s'arréta, attendant les ordres de rhomme 
au manteau. 



— Vous savezoü ¡1 loge, dit celui-ci 

» 

d'une voix impéríeuse en s'adressant au 
valet de chambre; vous le connaíssez, 
puisque c'est vous qui Tavez conduit. Sur- 
veillez done de maniere á ce qu'il ne 
puisse sortir; placez vbs hommes sur 
Féácaliér, dans le córtídor, oü vous vou^ 
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drez, pea importe, pourvu que, sans se 
douter de ríen, il soít gardé lui-<méme au 
lieu que ce soit lui qui garde leurs al- 

tesses. 

GanoUes se fit plus impalpable qu*une 
yision dans l'angíe oü la nuit jetait son 
ombre la plus épaisse ; de lá, sans élre 
apergu, il vit disparattre sous la voúte les 
cinq gardiens qu'on lui donnaít, tandis 
que Thomme au mantean, aprés s'étrc 
assuré qulls exécutaient Tordre donné, 

« 

reprítie chemin par lequel il était venu. 

-* Cela ü'indiqiie. encoré ríen djs bien 
precis, se dtt GaooUes en le suivant dea 
jeu3(, car ledépit peut les forcer ama 
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r^dre la pareille. MamteDant, poorvu 
que ce diable de Castorín n'aille pas criar, 
appeler, faire queJque soltise I . . . J'ai en 
tort de ne pas le báUlooner. Malheareuse* 
ment il est trop tard mainteaaBt. AUons» 
commen^ons ma ronda. 

r 

AussitótCanolIes, aprés avoir jeté tout 

* 

aulour de luí un regard invesligaleur, 
traversa la cour et parvint á Taile du bá- 
timentt derríére la<|iiell6 étaient ritoées 
les écnries. 

Toute la vie du cháteau semblaít s'étre 
réfugiée dans rette partíe des bátímeñts. 
On entendaii piaKer 1^ ehevaux et con- 
rlr desgens|ire89és»:Lfi selime retonti^r 
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sait da cüquelis des mora et du haraaís. 
On roulait descarrossee hors des remisés, 
. et des voix étoalfées par la crainte, maís 
que cependant on pouvait surprendre en 
prétaiit attentívement I'oréille^ s'appe- 
laíent et se rcpondaíent. 

CanoUes demeura un instant aux éeou- 

# ■ 

tes. U n'jr avait pas h en douter, tout 
s'apprétait pour un départ. 

U traversa tout Tespace compris enlrc 
une aile et Tautre, passa sous une voúte 
et parvint jusqu'á la fagade du cháteau. 



— La, il s'arréta. 

' En effet, les fenétres du reí-de-cháns- ^ 
sée Brtilaietítd'une trt)p vive lamiere pour* 
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qu'on ne devinát point qu'une quantité 

de flambeaux étaient allumés daos Hih 

térieur, et comme ees flambeaux allaieat 
et venaient^ tragant de grandes ombres 

et de vastes raies lumineuses sur le ga« 

zon du jardín , CanoUes comprit que Ui 

oú était le centre de ractivitéi lá aussí 

élait le siégede rentreprise. 



CanoUes hesita d'abord k surprendre 
lesecret que Fon essayait de luí cachen 
Mais bientót il réfléchit que son titre d'en« 
voyé de la reine et la responsabilité que 
luí imposait cette ftiiá^ioii » excusaient 
bien des choses, méme auprés des con« 
sciences les plus scrupuleuses. 



i^ 



^ 
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^avanfant done avéc précantion en 
tongeant fa muraiUe, dont ta base était 
#aiitant pías obscnre, que les fenétres, 
sitüées ii six ou sept pieds du sol, étdient 
'plus resplendíssantes, il monta sur une 
borne» de la borne passa á une saillíé de 
la muraílle, se soutint d'une niain k on 

» 

anneau, de Tautre au rebord de la croí- 
sée et par un coin de vitre, il darda le re- 
gard le plus per^ant et le plus allentir 

« 

qui ait jamáis penetren dans le sanciuaíre 
d*une conspiration. 

y ow;i ee qtt'U vit : 



I / 



Prés d'une femme debout et quí atta- 
chait la derníére épingle destinée á fixer 
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sur sa tete son chapeau de voj age, quel- 
ques filies de service achevaient d'habil- 
ler un enfant en coslume de chasse ; l'en- 
fant tournait le dos á Ganolles , qní ne 
distingua que sachevelure blonde. Ma¡s 
la dame» éclairée en plein yisage par la 
lueur de deux flambeaux á six branches 
que soutenaíent de chaqué cótc de ]a toi- 
lette des yalets de pied semblables á des 
cariátides, oífrit á Ganolles l'oríginal 
exact de ce portrait qu'íl avait aperguna- 
guére dans le pénombre de rappartement 
de la princesse : c*était bien le y isa ge a^ 
longeva bouche sévére, lenez aux courbes 
impérieuses de la femme dont Cánolfes re- 
connaissait alors la TÍyante ímage ; tout 
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en elle aniloncaít la domination: son geste 
hardi, son regard étincelant, ses tnrusques 
mouyements de tete. Tout chez les assiá* 
tants dénolait Tobéíssance: leurs saíuts* 
leúr précipitation á apporter Tobjet de- 
mandé, leur promptitude k repondré k la 
Toix de leur souveraine ou á interroger 
son regard. 



Plusieurs officiers de la maison, parmi 
lesquels CanoUes reconnut le yaiet de 
chambre, entassaíent dans des valises, 
dans des coffres, dans des malíes, les nns 
d^s joyaux, les auUres de Targent, les au- 
tres, cet arsenal des femmes qu*on ap- 
pelle la toilette. Le petit prínce^ pendant 
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ce téipps, jouait et courail parmi les ser- 
viteurfr etnpressós ; mais, par une fatalité 

sifiguliére, Canolles ne put apercevoir son 

visagé. . j 



— Je m'en étais doutó, miirmura-t-il ;* 
on me joue, ét ees gens-lá font les pié- 
paratífs du départ. Oui , luais je puis, 
d'un geste, changer ceite scéne de mysií- 
fication en une scéne de rfeui! , jo n'ai' 
qu'á courirsurlaterrasseet h síffler trois' 
fois dans ce sifflet d'argént^ et, dans cinq 
minutes, au son aigre qu'il rendra, deux 
cents hommes auront penetré dans ce 
cháteau, arrété les princesses, gamité 
tous ees oflScíers qui rient ^ournbise- 

T.<III. ♦ 
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meat. Oui, contiaua Casottes , seulemeot 
oecte fois» il parlait d&comret mntáes 1^ 
vres; oui» mais elle, eHe qui dart lá-bas, 
ouqoi feint de dormir ! je la perdrai sans 
rétour , elle me prendra Qp haine, et cette 
fois, dans une haine biea méríiée. Vry a 
plus, elle me méprisera en dísant que j'ai 
faít jusqu'au bout inon métier d'espion, 
et cependanti puisqu'elle obéil á la prín- 
cesse, pourquóí, mol, n'obéirais-je point 
ik. la reine. 



En ce moment, comme si le hasard eftt 
Toulu combatiré ce retour de résolutiout 
une porte de Tappartement oii se faisait 
la toilette de madame la princess^ b*ou- 



I 



yrit, et deux personnages, un bomme de 
cinquante ans et uue femine ele víngt ea-. 
trérent toui joyeux el tout empressés. A 
cette vue, le coeur de Caqolles pas$a tout 
entier dans' ses yeux. I) veoaít de recoQ* 
naltre les beaux cbeveux, les lévres frat- 
ches, Tceíl intellig^nt du vicomte de Cam* 
bes, qui, souri^nt eacoreí vipt respec- 
tueusement baiser la main de Clémeuce 
de Maillé, princesse de Conde. Seulement 
celte fois, le vicomle portait les babitsde 
son vérítable sexe» et faisait la plus char- 
mante vicomtesse de k Ierre. 



Canolles eút dooné díx aos de «a vio 
pour entendre leur convers;jaion^ maiS| 



;■ "! 
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en vaiñ íl collait sa tete aux vitres, 

ttn bourdonQement inintelligiblc parve- 

nait seul k son oreille. II vH la princesse 

faíre un geste d*adieu k la jeune femme, 

et la baiser au front en Iqi recommandant 

» 
^lelque chosé qui fit rire lous les assis- 

tanlF, puis cette derniére regagner les 

arppártements de cérémoníe avec quel- 

qnés bas-officíers qui endosiíérent des 

uniformes d'officiers supérieurs; il vit 

méme le digne Pompee, gonflé d'orgueil, 

diinis un habit orango chaniarré d'argent, 

se cambrant avec noblesse/et pesant? 

eomme don Japhet d'Arméníe, sur ln 

pcHgnée d'une enorme rapiére, en accom- 

pagnant sa maitressequi relevait gracíeu* 



% 
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sement sa longue robe de satín ; puís, a 
gauche» par une porte opposée» commen^a 
de déliler sans bniit Fescorte de la prin- 
cesáe, laquelle marchait d'abord, avec la 
déroarche» non pas d'une íugitive, mats 
d'une reine ; puis venait Técuyer Víalas» 
portant dans ses bras le petit due d*En- 
ghien, ehveloppé d'un manteau ; Lenet» 
tenant un coffre ciselé et des liasses dé 
papier, et enfin le capitaine du cháteau» 
fermant la marche^ ouverte par déux of- 
ficiers marcbant Tépée nue: 



Tout ce monde sortit par un coiiloír 

secret : aussitót GanoUes nauta en bas de 
son observ^ftoir^^ ^t courut á la Yoút^ 



dont pendant ce temps Íes teoÉiéres 
ayaient ¿té ^teintes, álors !i ^tit pasier 
tout le cortége se rendánt sitenéíeuse- 
mént aux écuríes : on allait partir. 



En ce moment, Fidée des devóirs quí 
luí étaient Imposés par la míssion dont 
Fayait cRarg'é la reine, se presenta á Tes- 
prit de Canolles. Cette^nime> qui allait 
sortrr, ¿^était la ^oerre tívile tout annóe, 
quMl laissait éóhapper, et qui áliftit de 
nouveau ronger les entraüles de la 
France. Sqins doute, il était honteuz, k 
lut, 'honme» de «e fitife il'espicNi et le 
^ardíen idlune lenmie, onais ^c*éUiit une 
femme aussi» eette dame del^onguetlHe, 
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qui ^vait mis le^ltu aux.qvatffi cotes 4Íe 
Para. 

% 

Canolles s'élanga vers la terrásse qui 
dominaít le pare et approcha de ses Ierres 

« 

le sífflet d'argent. 

C'enetait faii de tous ses (préparatifs. 
Madame de Ckindé ne fát pas sortie de 
Ghantilly/ou si¡ elle en Tüisortie ellen'ao- 
raít pas Tait cent pas sans éire enveloppée 
elle et son escorle, par' une forcé triple, 
ainsi Canoiies accomplissait sa mission 
sans courir le moindre danger; ainsí» 
d'un seul coup, il détruissait la fortuné 
et Kaveuir de la^n^ylson de Conde, et. de 
M mema eoiip, sur laars ruines, il éta- 
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blíssait sa fortune et fondaiít son avenir 

\ 

commé avatent fait autrefois les Yítfy et 
Jes Luynes, et récemment les Guitaut et 
les Miossens dans des circonstances peut- 

' : • • ■ , ... 

étre inoins importantes encoré pour le 
salut de la royanle. 

Mais CanoUes leva Jes yeux vers Tap- 
jpartement oü, sous des rideaux de velours 
rouge, brillait douce et méiancolique la . 
lueur de la lampe de nuit qui brülait chez 

b fansse prínoesse, et il crut voir Tombre * 

«i 

chérie se dessiúer sur les grands atores 
blancs. 

■ . m é 

I 

Alors toutes les resol utions du raison- 
nement, tous les calculs dé Tégoísme dis- 



p^rurent k ce rayoo de douce lamiere 
-comme aux premieres lueurs du jour dis- 

paraissent toiis les réy&& el toy^ les fan« 
. tomes de la nait. 



■« 



^ -- M¿ Mazariú, se dit-il avec un élan 
passionné, est assez riche pour perdre 
tous ees princes et toutes ees princesses 
qui lui échappent; máis je ne suis pas 
assez riche» moi, pour perdre le trésor 
qm des á présent m'appariieQt, et que je 

\garderai, jaloux comme un dragón. A 
présent elle est seule> en ma puissaoce, 
dépendant de moi ; a toute heure du jour 

; ^t de la nuitt je puis entrer daus son ap- 
partement ; elle ne fuira pas sans me le 



dire, tear j*mi«reftt ia |iaroie «ante. %ae 



On m'a dit de garder ^ÉMÉUatmUa^^pite- 
cesse de Conde : je la fgarde. On n'avait 
qu^á me donoerion'^igimteniait ou !an<- 
eer aprés elle un espión plus habile que 
^Moi. 



Zt GaaoHw remít son sifflét daos sa 

^ < m 

poche, écQuta gríBeer Íes ferroux» roa- 
1er te tonnerre lotetafai des catrasaes sur 
lepout du parc'etae fferdre le bruit dé- 
oroisaaiit d'une cafalcade; piíís, lorsque 
«mt eut di^)ára , ^ífifm et rurneurs, aaas 
^acmgttr quUWenait^de^jcMier aa^^leiaootre 



^■■•v 



^06 — 

Vombre du boidiaw^ íUe^glttsaodans ia 
seconde cour deserte, et monta avec pré- 
caution son escalier, plongé comme la 
yoúle, dans Pdbscurtté'la j^iis profonde* 

Maís quelque précautíon que prit Ca- 

i 
nolles, ü ne put faire qa'en arrivant dans 

le corridor ü ne se heurtát contre un 

personnage' tjüi pararssah écoüf er *á sa 

porte, lequel pounsa tm vri de terrear 

jt 

sonrde* 

— Qu¡ étes-vous? qui étes-vous? de- 
manda le personnage d'jwMiiioixiaffcajrée. 

— tb paiíSieu 1 dH Candiles, qui IBtes- 



— 64 -- 

Yons Toustmémé qui tous glissez comme 
un espión dans cet escalíer? 

, — Je suis Pompee t 

— L'inteiidant de madame la prín- 

4 « 

cessse? 

— Ouí ! ouil Fintendant de madame la 
princesse. 

~ Ah ! cela tombe a merveille» dit le 
gentilhómme, ; moi, je suis Castorin. 

— Castorin^ le valet de H. le barón. de 
Ganolles ? 

— Lui-méttie. 



— Ah ! mpn ohev Castorin , dit Pom- 
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pee, je paríe que je yous ai fait grand'- 
peur. 

— Amoi? 

— Oui ! dam ! quaod on n'a pas été sol- 
dat? Puisrje quelque chose pour votre 
service, man cher ami, continua Pompee 
en reprenant s%p airs d'importance. 

— Oui. 

— Dites, alors? 

-rVous pouyez annoncer sur-le-cliamp 
a madame ta prinoesse que mon matire 
désíre lui parler. 

— Ac«ttebeüre7 



^ 



\ 

* 



-s- Impossible f 

— Vous croyez ? • ' 

— J*en sQÍs sttr. 

— Alors, elle qe recwra pas man 
maitre? 

— Non! 

— Ordre du roi ! maBaicku-, Pftnpée^ 
allez lui diré cela. 



> • 



— <^*«»att?t)í1 s*éfcHáiPbmpée... J'y 



vais. 



- 



Et Pompee descendftatopétoettsement, 



i 
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mu ala íois par le raefpect et la peur, ees 
dettx léixiers capables de f wre courirune 
torli]# ^ leur pas» . 

Canolles continua son chemín, rentra 
dies leñ trimf tt mattre Gastofiñ qui rcw- 
fiait, magistraleniMt étendu. daos un 
grand fautetiil, reprítses babitsd'officier» 
^ jitteBdit 1'^YÍnraient que lui-méme ve* 
nait de se prépacer. 

— Ha foil se drt-if, si je ne fais pas 
l»en les afláires de M. de Mazaría, aussi 
me 8emMe-t41 que je ne fais pasrtrop mal 
lesmímineB. 

Canoll^ attendit inutílemeat le retour 



de Pompee ; mais, au bout de dix mínu--^ 

« 

tes, voyant qu'il ne venait point, ni per- 
sonne en son Ueu, il résolut de se presen- 
ter lout seuK 



En coQséqnenCe, il Péveilla M: Cásioriri 
dont une heure de sommeil áyail calíoé 
labile, lui enjoignitde se-tenír ptét: a 
tont éyénemetit, d'un ton qui a'admettaít 
poinl de replique, et prít 1^ chemiiidés 
appartemenls de la prlncesse. 



A la porte, le barón trouva quiTalet de 
píed deÍQrt49aütaíaehuQieori parce que 
la sounelte venait de Tappeler au niQ*-, 
nient'oü son service finissait, et oú il 
croyait enfln, comme mattre Castorina 



i 
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qu'il allait commencer un somme repa- 
ra teur aprés célte fatiganle journée« 

— Que Voulez-vous , Monsieur? de- 
moanda le valet en apercevant Canolles. 

< 

— Je demande a presen ter mes res- 
pecls a madame la princesse de Conde. 

— A cette heure, Monsieur? 

— Commcnt, á calle heure ! 

— Oui , il me semble qu'il est bíw 
tard. 

— Comment avez-vous di I cela, di*6ie? 

^ Cependant , monsieur... balbutiale 

. • • ' 
f . 

laquais... 

T. 111. 5 
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— Je ne demande pías , je veux , dit 
CanoUes d'un ion de supréme haaleur. 

— Vous voulez... II n'y a que madame 
la princesse qui commande ici. 

— Le roi commande partout.,. Ordre 
du roi ! 

Le laquaís í'rémit et baissa la lele. 

-^Pardori, Monsieur, dit-il touttrem* 
blant ; mais je ne suis, moi, qu'un pauvre 
serví tea r ; je ne puis done prendi*e sur 
nofí de vous ouvrír la porte de madame la 
princesse, permeltez-mo¡ d'aller réveiller 
unchambeiian. 

— Lesxhambellans ont-iis Thabitude 
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de se coucher a onze heures au cbátean 
deChantiliv? 

ir 

— Ou achassé toute la journée, bal- 
bulia le laqaais. 

— Cest juste, murmura Canolles; il 
leur faut bien le temps d'habiller quel- 
qu'uQ en chambejlan. 

Puis tout faaut : 

— C'esl bien, dil-il : faites; j'atten* 
drai. 

■ 

Le laquais pariit tout courant pórter 
Talarme dans le cháteaut oü, déjá, Pom- 
pee, eíTarouché par sa mauvaise rencon- 
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* 

tre, venait de semer une époovanle indí- 
cible. 

Canoiles, resté seul, préta Koreille et 
ouvril les yeux. 

lí entendit alors courír daps Les salons 
el les corridors ; il vk , á la lueur des la- 
mieres mourantes, des gens. armes de 
mousquetons se placer aux angles des es- 
caiiers ; enfln, partout il senlit un mur- 
mure menagant remplacer le silenceda 
slupéfactionqui, un instanl auparavanl, 
i ógnaH dan$ tQtH le cbáleau. 



fié • 



Ganolles porta la main a son sífflet et 
s apprócha d'une fenétre k travers les yí« 
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* 

tres de l^quelle íl aperceyait, se détacbant 
couime une masse sonore et nuageuse, la 
cluie des' grands arbres au pied desqueis 
il avait fait embusquer les deux cenls 
hoinmes qu'il avait amenes avec luí. 

— Non, dit-il^ cela nous ménerait tout 

droit á la bataille, et ce neseraít pas mon 

« 

compte ; — mieux vaut altendre : le pis 
qui puisse m'arriver en atlendant, c'est 
d'étre assassiné, — tandis qu'en mehá- 
tant je puis la perdre..^ 

Canolles venait 5 peine, á part luí, de 
se Taire cette reflexión, qu'il vit s'ouvrír 
une porte, et qu'un nouveau personnage 
parut. 



\ 
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— Madame ia princesse n'esl pas visi- 
ble , dit celui-cí avec une précipitalíon 
qui ne lui permit pas de saluer le gentil- 
homme, — elle est au Ht et a défendu 
de laisser pénétrer qui que ce fut chez 
eKe« 

— Qui étes-vous? dit Canolles en toi- 
santTétrange personnage, et qui vousa 
donné cette insolence de parler á un 

gentilbomme le chapean sur la tete? 

■ . * 

Et du bout de sa canne Canolles fit sau- 
"ter le chapean de son inlerloculenr. 

— Monsieur ! s'écría celui-cí en faísant 
flérement un pas en arriero. 
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— Je vous ai demandé qui vous éliez, 
reprit CanoUes. 

V 

— Je suis, répondit celui-cí... Je suis, 
comme yous póuvez le voir, a mon ttni* 
forme, )e capitaine des gardes de son 
altesse. 



CanoHes sonrK. 

EBre&ii ilftvaíteU le temps d'appré- 
cier dü regar4 celoi (pÁ luí pariait, et il 
avait reconnu q|i1I avait affaire k quel* 
({Oesofntttenierira tetítre ]arge eoiliiiie 
ses boutriK^ 1^ qiH^qiie Vatet üwíb^ 
sant, emprísonné dans un justaucorps 
-d'officier que le défaut de temps, ou h 



r 
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trop d'abdomen, n'avaíent pas permís 

■* . ■ 

d'agraífer suffisamment. 

i 

Cesl fort bien, Monsieur le capitahíe 
des gardes, dit Canolles, ramassez votre 
chapeau, et répondez. 

Le capilaíne exécuta la premiére par- 
tie de rínjonctíon de Canolles en homme 
qui a étudíé cette belle máxime de la 
discipline militaire. Pour savoir cbminan- 
der, il fam savoir ohéir. * » ' j 

4 

— Capitaine des gardes, repril Ca-r 
nolleg», Peste ! e'est un beau poste«. . i , . 



t ' 



— Mais, ouí; Monsieur; assez beau; 
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aprés? fít ríndividu en se redressant. 

— Ne vous rengorgez pas tañt, Moxi«> 

síeur le capitainei, dit Canolles, ou vous 

allez faire casser voire derniére aiguil- 

lette, .et yotre haut-de-chausess vous 
tombera sur les talons, ce qui sera fort 

disgracíeux. 

— - Mais.enfio, Monsieur, qui étes-vous 

Yous-méme? demanda^ interrogeant á 
son tour/leprétenducapitaine. 



— Monsieur, j'imiterai Texemple d'ur- 
banité que vous m'avez donné, et je re- 
pondrá! a votre question conune vous ' 

avez répondu á la mienne. Je suis capi- 
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taine ídans Navaille, et je viens au nom 
du roi en ambassadeur revétu d'un ca- 
raclére pacifique oa violent, et je revé- 
tirai Tun ou l'aulre de-ces deux carac- 
teres, selon qué Ton obéira ou que i'on 
n'obéira poínt anx ordres de Sa Majesté. 

— Violent!* Monsieur? s'écria le faux 
capitairie.*. ün caractére violent?... . 

— Tres violent í je voíis préviens. 

— Méme chez son altesse?... 

— Powcpiot paa? floiiaItMse B'«st que 
bi'Piemiér«MJQUé-(le Sa 



• _ » ■* 



• • • 



— Monsieur, n'essayezpasde la forcé; 
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j'ai cinquantebommesd'armes tout préts 
á venger Ilion neur de son altesse. 



. Canolles ne youlut pas lui diré que ses 
cinquante hommes étaient autant de 
laquais et de marmitonis» dignes de ser* 
Yír sous un pareil chef, et que quant á 
rbonneur de sa princesseí il courait avec 
elle á cette heure sur la route de Bor- 
deaux. 

II répondit seulement avec ce sang- 

froid plus intimidant qu'une menace, et 
qui est habituel aux ^ens braves et ac- 

coiitttmés aux périla : 
— Si vous avez cinquante bomoies 




— 80 ~ 

d*armes> Monsieur le cap^aine, moi j'ai 

deux cents soldáis quisont Tavant-garde 

d*une armée royale. Comptez-vous vous 

ipettre en rébellion ouverte conlre Sa 
Majesté ? 

— Non^ Monsieur, non, répondit vive- 
ment le gros homme fort humilíé I Dieu 
ni'en garde ; mals je yous prie de rendre 
témoignage que je ne cede qu'k la forcé. 

I 

— C^est bien le moins que je vous doive 

' • '. 

en qualité de confrére. 

. » 

— Eh bien ! je vous conduírai done 
chez madame la princesse douairiere; 

quí n'est pas encoré endonnie. 
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Canolles n'eut pas besoin de réfléchir 
póur ap^récier reffroyable danger que 
loi offrait le piége ; mais il s'en tira brus- 
quement k Taide de son omnipotence. 



— Je n'aí'pas ordre de voir madame la 
princefise douairiére, mais bien son al- 
tesse, madame la princesse jeone. 



Le capilaine des gardes baíssa escore 
une fots la téte^ imprima un mouvement 
retrograde á s^ grosses jambes, traína 
sa longue épée sor le parquet et repassa 
majestueusemeiít le séuil de la porte en^ 
tre deux ¿entinélles qui trembíaient pen« 

dant cette scéDtí, et aüzquelles rannooce 
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■I • 

de Tarrivée desdeux cenís hommes avaít 
failli faire quitter leur poste» peu dispo- 
sés qu'íls étaient á devenir des mart^rs 
de fidélíté dans le sac du cháteau de 

• « 

Chantilly. 

Bix minutes aprés, lé capttaine, sniví 
de deuí gardes, rerenaít arec des céró- 
monies innombrables prendre CanoIIes 
pour le conduire chez la princesse, dans 
la chambre delaqiielle célui-ci^fot ititro- 
düit sans a^dir á subir de noureaux re- 
tards. 

CanoUes reconnut Faj^parlement , les 
meubles , le lit , et jusqu'au parfum de 
cette diambre , qui s'était réyélé á lui* 



- 83 — 

Mals il chercha vainement deux choses : 

le porlrait de la yraíe princesse , qu^il 

avait remarqué iors de sa premiére visite, 

el qui avait jeté dans sa pensée la pre-» 

míére lamiere de cette ruse dont on 

voulait le faire diipe , et la ñgure de la 

fausse princesse» pour laquelle íl venait 

de faire un si grand sacríQce. Le portrait 

avait été enlevé; et, par une précaution 

quelque peu tardive, et sans doute par 

suite de cette méme précaution, le visage 

de la personne alitée était tourné vers la 

ruelle avec une ímpertinenee toute prin- 

ciére. 

» • . . • » . . . 

Deux femmes se tenáieht debout prés 

d'clle, dians lá ruelle du lit. 



# 



< 
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Le gentilhomme eút volontiers passé 
sur ce manque d'égards ; mais, comiue il 
craignait que quelque nouvelle substilu- 
tion ne permít á madame de Cambes de 
fuír, comme avaít fui la príncesse , ses 
cheveux se dressérent d'effroi sur sa tete» 
etii voulut aussitdt s'assurer de i'identité 
du personnage quí occupait le lít, en ap- 
pelant á son aíde le pouvoir supréme dont 
le revétait sa mission. 



«- Madame , diMl en s'inclinant pro- 

a 

fondément , je demande pardon á votre 
altesse d^e me présenter ainsí devant elle^ 
et surtout aprés luí axoir dpnné ma pa-- 
role que j*atteudra¡s ses ordres; mais je 



Tiens d'eatendre «n (^rand bhiU'dans le 
cbAtean, «t... 

La personne coachée tressaiUit m»9 ne 
répondit pae. CáBoHes diercha quolque -^ ' 
signe auquel Ü pAtrécobüaUre si c'était 
bien ceHe qD'il cken!bait qa'il araitder 
vant les jfin.% ; mais, au milieu des llots 
de dentelles et dans la ihoSllense éjp^is- 
Seur des édredoas et des cóartines , il 
luí fot impossible de reconnaitré aittrc 
cbose qae la forme d'une personoe cou- 
^»ée. 

— Et, continua Canolles, je na ddjs k 
moi<m¿me de m'aasarer qae ce lít ren- 
hnm to lj ^ M U la inéme' juéreonne avec 

T. III. O 



^ 



t. 



\ 



Uqudte r¿(í eii Fhoiin^^r de mv^^x une 
demi-hébre. ' 



♦ * < 



Gette £óiai lee tteldt pas iiiiiaMaipie tees^ 

'^ 8aiU8ii|eiifei nB«bi»if^ifiiblefapoiitenieM 

da terneiiv; i < Ge* lotiurQnlent . ii'éeha|i(Ni 

• / 

,■-' •' -- ■'■ '..-.■i." !•■. .•":',••!■' ; .■;• ^- .. 

elle a ^,,ieiSQi:MH!cMtflaii»«í&mpiíte;íi 
cheyalj, jíímexniet^ ii Jftíé'tp:(lQ,wws dein 
cents hommes, et je rattr^pe mes fugitij^ 

) 

dóssé-jé mettre le feu á trente vUlages 
ípóürééíairer mon chemin.'"' ^ ■ ' " " 



t f .» ■ • 



'\*«- - í* / ■ 






<) .III .T 






— * Madáme , dit enfin Ganolles avec 

.i;i I-» :^ eí^*^-* i' ii<*'t 'i- .••11. j: ., : • / 

une iippatience qu'il n'avait plus le cou- 

- íiK iiM ;K' . .:-:. ^'¿lu ;.j: :a :.! 'j! . 

rage de dissimuler, je prie votre altesse 

de se rappeler que je suis i'envoyé du roi, 

> 

et qu'au nona du roí je reclame I'honneur 
de voir son visagi. 

^ition , dit'M«^$'i:^e 4t4«aíUnbilbiaiiia)iit 
qui fit frissonner de|(>ie le jeuae oíBcier, 
idaf iiii , taákHl deiiftt<iH}nMMM ^{tixubre 
li^iMtt:i«oBiUf4u'4u€tofMi{»íytre.ñíOH^P^ii^ 



f 



í 



^ -fl 



m 



aMttst«ar« le, roi.:<iHÁ jv^iMfomf 4 iimfi 
«ottéuife MUSÍ. ,cf{Mitqfie^9 rpi.fpin'^f^ 

1 

qu'un enfant , jaeiOQiWllt |wt Qnmr^^ks 
devoirs d'ua graülhomme; foreer une 
femme á montrer son visage , c'est lai 
faíre la mémc ínsulie que si an lui arra- 
chait son masque. 



— Hádame , il y a un mot derant le- * 

j * 

quel se courbent les hommes qqand ce 
«not YÍent dw rois , et les roí» qmnd ce 
mol vient ándvuin i U le fáot. ' 



t t 



— Eh biMiI |Hilw|a'il lélira», dil la 

« 

jfeutte femme» {miM|«i6 je ^m wentoM 



• ' 



• , 



gedcé dé'Witíltíe^&f^-f^ta, monsieüf ; ' 

regaWéí¿':.íiióÍ.''' -•'''■'■•"''■'■• ' ' '"' 

Alors un brusque mcuyeinent écarta! 
le rempVl. Corejjllers , de couyertures et 
de dentelles qi4 défendait la I^elle assié- , 
gée » e(^ á travers. la breche improvisée , 

rpuge dí^ PVf^^VF! plutót qiie d'indígna* 
tion ,, ap^a^ujl; J^ jblp^de tete ql te phar- 

• 

la voix. Avec te r^ard rapide de rhooiQie^ . 

i* ■• 

habitué a se rendre compte de situations 
8iti(HibéAlbfálÍlks,'ttiii ¿liHiis ¿iiíÜWálenles, 
CiUlalles ^^ütífa^ ^tié\ie' ü'ktkíl pas la 
<^Wé^u¿yk({i'4»Sil^^ Vm railes' 



sur un cou de nacre, les floiSf^ilQ? 10^*; 
Tdure fagiiive, et la batiste des draps 
paüfuw^. ... 



I * I • ' V » i 



'• .■ I 



ta laussé priñcesse reata du fñstántf 
dató cetle pose qu*eHe e<¿t toúlü i^éridre 
úiénaíanté, et quVh'étaIt qü'írrfteé, tan- 

dis que Canófila lá regátdait ,* réspifant 

*'. • * "^ ... 
détlcieuseaieñt et ' con^primánt de ses' 

deux tháins les battemettfs de son coeur 



bondTssant dé jdíe. 



/ / 



m • 



l« »' 



fi'. • ;r?i '!■'.' . 






.. -r;%.^WIfci ifWfW. >í<ílfi(Mff^ <Wíh 



- "^ 



r 
\ 



*• 



— M. — 
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— Je le Toudrais , Madama , oíais je 

♦ • • » , . 

doiá remplir mes instructions jusqu'a^fl^ 
bout. Je n'ai accompli jusqu'a présent que 
le cóté de la míssion qui concerne votre 
altesse ; máls ce n*est point assez que de 
vous avoir vue, il faút malntenaát qne je 
voie M. íe duc d'Éoghién^ 

A ees paroles prononp^ do km 4'U>i^ 
homme qui sait qu'il a le droit de com- 
mandar et qui veut étre obéi, suCcéda un ^ 
silence terrible. La faijfsse príncesse se 
íouldvtt, ttp^uféemrBaí m^iú^^ tí Itea Mr 



• • 



i 



1 >, 



• 



GsmoHéls^ uo desees regarás étrai^^es qpjti 
sémbtaieiil n'appartenir qu^ette> tapt ib 
coQtenaient de chases k la fais* CeiiiírJiíi^ 

Youlait diré : M!avez-yous reconnue; sa- 

' ■' • * í •. -. 

vez-vous qui je suis réellement ? Si yous 

si^vez, épargnez-moi , pardonnez-moi ; 

vous étes le plus fort, ayez pitié de 
inoi ! 

^ * 

GajaoUes comprit tput ce c|[ue disait ce 
regard» mais il s'endurcit centre sa sédui- 
sante éloquence, et, répondant á ce re- 

gard avéclá Toix : 

• • • 

^ '— - Impossible , Madame, dit-il, Tordre 

• . ' ' . ' ' ' » • . * ' 

esl précis. 



i ' « 



y. 



QÉll soit done faít en tptit'.ooqinie 



98 ^ 



\ • 



Tótís le éétíNit, MoCiéíédr, pHiáKJtté Vóvrs 

posítion, ni poor le ran^ ; állez, tJéé datuei 
vous conduircmt prés du prínce ipoii JIs. 

■ 

, — Ces damas, 4it CahoUeSi ne paur- 
r2tiei)t-elles pi^s, au Jieu de me covduke 

m 

prés de yotre; fils, ameuer yotre fib pi'^ 
de vous» Madame? Cela, ce me semble, 
Taudi^alt ihQmDtient mieux. 

m 

-^ 6t>puiir(|uai, lioQsíQttr/ dananda k 
. l¡s«i$se . pjriaei^Ma '^ i «irídeaimeBt plus ; id-í 
quiete de cette nouvell6*daiiiaiMle itu'elid 
ne Uavaít encoré été d'aupune autre. 



« 



TT! H mw 



ii- Á mi seul^T 



i. I .; -ri:; 



«•^ A. tbttsseiiie» répóndit Canotiés avec 
one PévérWHcé ipltts ptofonde qu'aucnne' 
de cetfes qtf^f avaít encoré faites. 



'••t •' f .í.i 



Cette fois, le regs^ril de ia princesse» qui. 
avait süccessivement passé de la dignilé á 
]m füppUeittiaD v"^ de ^la^iiafipQcatim á 
Rínqudtude^tf^arrétámr Cwiotles iavec te 
fihité de la ftm«ttr« ^ 



I» ' , ♦ 



— Qu'y a-t-il daos ce téte-á>téte qui 






j'«Í«or4«)«9riib4i«i tPA, li|^iqte f aie 1é 

le bruit de vo»e' dé^mlMéte' ét d^'Wre 
loyauté est venu jusqu'á moi. AUez cber- 
cher M. le duc d'Enghien, mesdam^s, et 
revenez avec luí . ' 

Les deux femmes quíitérent la ruelle 



tiMBe, «• da mmH áé «eRé ^uitenait sa' 
pUoe^ sortírent de'r^qp^teitteiit. 

alore ^LiTMAena «nr la;f«uflse 

á 



i y*: 



/ 



1 . > 1 < 



-7 Voyons, dit ceUe<í en se Qiettant 
sur son séant et en se crpísant les mains, 

, 1 1 í í w . . . . 

Yoyons^ monsieur de GanoUes , pourquoi 
me persécatez-vous ainsi 7 , 

£t, eü'atiaiA cdk,' elle Végárdáít 1é 
jeurié'.«iflftüfefi,'ii¿¿"i^ks áve^ ^cterégard' 



• ^ 



,C!9J|itr^^.. f^v«c,.tiiM ^pitM9í<»i i«i to«^ 

chante et si sígnificatiTe, que tous Imíéé^ 
tails charaiant3 de lear premiére entre- 
▼lie , totts les épitkodcs enivrants de la 
roüte, totJB lés ' sóütenlrsí dé cet diuoiir 
naissant , enfin, surgírent en foule, enyé* 
loppant comme des vapears embaumées 
le coeürdtt barón. 

.; r-Mi(daiiie, dít^^Hi enffistnt «n |Mis 

5Jifif9 le lift, c'esí miadaiMla princess^ée 

Condé^^ae je poumiis tu noin da foi; et 
> 
non pas tous, qiií n'étes pas madame la 

princesse. 



>. ' 




■ • ' 



Cell^váqui oes piwkiflft éUtent adreisp 
»9<^ l^uMa un Deiit<«|i,'.4i9vi«t>fori pále, 



I 



- 1» -- 




t . / 




— Oh ! quant á cela, répondit CanoileSy 
je serais fort embarrássé de vous Texpli- 
§ttfriigatuj»iftiniDaÉ ^^i^sql||JS^^ tous 
tf^Je »pÍQq ebannstiili'Viieoiiitei ^^' tóiié 
]};^ti« 4ft ploft aitorkUeivfpopflsiBe. - ' > ' * 

o! -M^;\ ..íK »í-q -:/i- íi '^'í» .'^•->V ^.;'* í'^- 

r— M onsíeur, dit la fausse pri^cj^ssfi , 
espérant imposer h Ganolles en rappeiant 

(te/i loKit»! Mi 4t«^( ifdiigi 4ilei>ili«M: ■ qH'teíiM 



\ » 



\ 



» 



r*. * ♦ 



f » » 



— Hádadde, dit Ganolies, on ne man-* 



I 



que pas de respect a Dieu parce qu on 
l'aííóte; orinMnsuUe pás les aiígés patee 

(ju'bn se meí á genoux ¿evánt eúx. 



£t á ees mots, GanoUes s'inclina.comme 
pour s'agenouiller. . ^ 



*- ' •• 






I, 



' I • . ^ 



princesse de Conde i^e péut sp^j|¡r%').|, 



liA) ipjtyoo^sw 4e^iÍ«anli^í^tMAd4uaej 

s 

un bon chéval cote á úéttt*9M«^B».:^¿ltts^ 



*, * 



*• 



% 

son é(fif^Wj,i^fm^il«n!ftt¡, soo oonseil^ 
ler:\ai«o.6dgigatttiMit>iÉin«ss^^ét Gapft 
taines; avec sa maisQn enflo, sar la route 
de Bordeaax, et n'a ríen k faire *dans ce 

>•' , • ' ; ••■ »" ' 

1 I • 

qui se passe á cette heure entre le ()^roip 
de CanoUeset le Yicornt^ oí» lajiconite^so 
de Cambes. 



; — Mais que dítes-vous éonc la, Mon- 
síeur, étes-TOus fou ? 

^ ■■ . .. 

•— Non, Madáme ; j6 dfs séulement ce 
que j*ai vu,^^ raóonte seüIemént ce que 
j'ai étaíténdü. 



. í.V 



,* . «^ Aiórs« si ¥ó(i««vitt^o» M^vdtis *avez 



doil ^re terwiié») 



» •» « > ' . • • • . 



~ Yqus croyoa&t Nadóme 7 II faut done 

que je retourne k Paró et que j'avoue k 

la reine que^ pour ue pas déplaire k une 
femme que j'aíniaís (jé ne nomme per* 
sonne, madame, ainsl n'armez pas vos 

yeux de colére), j'ai violé ses ordres, j'ai 

permis la fui te de son ennemie, fernic les 

yeux snr ce que je voyais, irahi enfin* 

• • • 

oui, trahí la cause de mon roi?... 

La vícoml^se paral éfli^c et regarda 
le l^rm aveo uáe cdmpassion presquc 
tenéh'e. 

•^ N'ave2*vaus pas la «leilleure ex- 
cuse de toutes, díl-eí}e» rimpossibilité? 
Pouviez-vous seul arréter Tescórte im« 



I 



m 



püsáiite de maSánie lá j^t^oeesse I Vüus 
árvaiMn oféonné ilé ^coftilMitK 'Seut cift^ 
qunute genlibhomnré? 



• • • . 



— Je n*éta¡s pas seul, Madame, dít 
CaDolles en secouant la tete ; | avais, et 
j'ai encoré» la, dans le bois» á cínq cents 
pas de nous; deax cents soldats que je 
puis rassembler .et appeler a mol d'un 
s6ul ooop ée ;m '^fllet ; ; ñ-mííMb doÉic 
facile d'arMrler fuadaom 1* prityceme» fn í ^ 
au coniraire, elle, ne pouvait jrémter; 
Puis enfln mon escorte eút-elle été plus 
faibl^ que la síenue, au lien d*étre quatra 



>i% ! ' 



« » » 



ibis plus forte, je ponyais toujours com- 
baltit, je pouTais toojoors me fa^re l|ier 



I ' 



««HMioiía te íottoe tomme en s'íBcHMnt * 
dA idos 0n plosi qu'ü neseimít^oux cié 
touciberpeeue BiakiíH jerj0ti«8« ^ 



En effet, cetle main sur laqa^ M 
barón fixail des yeux ardente, cette main 
Aat, pateiée et bhmdie, cette mam mtel- 
ligeiice était «ombéelid» Aii lit et palpí^ 
iliít'á^eha^ue mot düjetiM^ hcHAMe. la 
ñoamá&m, weogláé dtohintaie par cette 

M^senti left «ífiats . ata» 1» qpotíle «idioree 
4» ^tmloMj, *m pul MiVKpi^er .qu'flUe 
4efr*»l rettfer «ettenaM <m aíra^t ímioí 
á GanoUes un e(í héureux point de a 



s 

^aison ; ^dtte IfouMia done; bMe jeane cf^ 

(jetear^ «éiajssufit altor a geiiDQX I appuya 
sa boudbe avec une ttmidité ^voluptoeuse 
sur la maiffi|ai, a« totftaet des^s lévres, 
«e retira coipme si un fer rouge Teút 
brúlée» 



. ¿_ if^vp\ ^ Al. deCaaoUes , dit la jemié 
Jeimi^e ; iD^^*0í dnífKid du coeaic da oe qoíe 
jr9u$ w/^ ;fat( pour mpí ; (9úye£ que j^ 
4^ r<Hi)>iií^ilit jamm. Blaia éMUea le 
|>nb( 4ii< H^Vke iqfte yous me rendes > «a 
apjpriifiaiil jsíia {MMÑtkm ¿I en vaii« retí*^ 
Taiil.iNeíautiH pM ^mt mus hom 4)uíi^ 
tiMa> i|iiií»(|«^ 90tm ll^e est terml«- 



J 



— tot- 
ee nom , proDOBcé avbc tme intona- 
tmi^dwee, qíi'e)le semblait contenir 
une Buance de regret , fit vibrer josqo'á 
la douleur les fibresles plus secretes du 
coeur 4p Candles. Ea effet , le sentiment 
de la douleur existe presque toujours au 
fond d«s grandes joies. 



— J'obéirai , Madame , dit-iK Seule-. 
Ibent je yons ferai obseryer, non pas 
pour ne point obéir , mais pour voiis 
épargner k Yous-méme un remords peut-^ 
étte, qu'en voos obéissant je suis perdu. 
Du Hioment oü j'avoaerai ma taüte et oik 
je n'aiirai pas l'air é'ayobr ét¿ la dupede 
yotre rase , je deyiens la yictíme de ma 



- ttl- 

I 

• j^ «úsenibaaittó... puaé pat te» «-ati 
ieut-étre : *t c'^Bifoot sinlple , oí» j'tí 
trabi. - ... 



^ Ciaire ponssa un cri et saUiMlle-m^mc» 
la maín de Canolles, qu!eUelaissa aiissi- 
tót retombcr avec une confusión char- 
maule. 

^^ ^ Qü'á'Íohs-«oM«' done Taire alors? 
dlt-elle. ; ' 

( 1 

. í^qcm^ du i^iie homa»e.6e(HlMti 
i0> UQobeurenx wm$ dev«ttatt; «iécídé*- 
Blmtlii fionmle fajrortte dt i»a¿aflMtde 
Cambesu 



*" . 1 






r^^im»^ Kenlral yvv^f^} hown^i généi 

réux, eoptinua-t-elle. Voiis perdcGvi mpi» 
oh ! jamáis. A q«el príx puís-je vous saii- ' 
¥er^ pdflezf pfti;|«rl 



f^Vii^sieiz 4« jAuor «o» féie j«^«'«fi 

41^ je«MfMSi«/ft|f« iK>lf0.dlip(B, et quej^ 
rendísse cooip^ k U.>^ Jtfa^Ui de ce 
que je voiSy et non de ce que je sais. 



. 7<rrf0ui , niiffi^ «¿ l'on gavjút que^c'est 
poariB0i,4pie TOfM^faüiw^icMit A^a» si Toa 



^ m 

c^est moi qul séraiis |)erdüe k mon tonr ; 
«ÓDgez-yf 



— Mácame , dít ^llancriies árec "bne 
mélancolié parfaitement jouée, je nc 
crois pas k votre ai r si frok) , á Votretlí- 

Jé 

gtifté qa1l vous ooftte Á pmi cte garáer 
en ma préMnct, q09 voni (aisstez écbap- 
per on seerét qüi, dtétktífs, daas vo^re 
cóeur du liDieSy n'existe paid^. 



Claire garda lesiience, mais an regard 
fagitif, mais un imperceptible sdurire, 
échappé malgré elle k la bétle príson- 
ñtére, répmitdirent & Canotiés de fe^on k 
lé rendre lé plué fortuné des hOBütties. 



« 



— ie rerterai done, dft-il f awec ün iii- 
dicible sourire. 

— Poisqu'il le faut ! répondit ía vicom- 

tesse. 

* ■ • 

-^ Eq ce cas, je yais écrite á H. de 
Mdzarín. 



— Oui, allez. 

— Comment cela ? 

— Je vous dis d'alter l»i écrire. 

-^ Non t>á8, ti faot qoe je leí ^rÍTe, 
d'ici, de Yotre chambre ; U, faut qoe je 
date ma lettre da pled de votre Kt. 



Í4#! 



' é 



Hait.ce ii*a$t pw^dompeuMeu 



— Voici raes instructions, m'adame, 
lísez-Ies vous-méme?... ' 

El Caaolles presenta un'papier a la vt*^- 
comtesse qui lut : 



t t 
I 



€ Monsieur le barón de CanoUé» gar** 
dera a rué madainela princesseet M. le 
dacd'Engbien sonfíls. » ; 



.^* 



— A vue, d¡l GanoRes. 



— A vnrr<Mii« ceta y esL 



. €tokrtífUot8€Oippmtti||itl«.p9iriKqa^ 
boflM»e «oiQttreM^ omxm Vétait Ga^ 
nolles,.^wiMtrUter 4fK purnUc» 4q#ra<^ 



— fM — 

ticas ; iiNpi«^U« ifo^if^ auss^vel j^iri;if;9 
elle rendait a la princesse en prolon^^^^ 
á son égard Terrear de la cour. 

— Écrivez dontir dit-ell^, pn femme 
résignée. 

regani aofiíi, elte Ittí montia .iiii.tiéo«h 
nirer ^iii omteMii^ toptbe ^pi^il fellnt 
pour écrke; le jcnoe kbou» om^ le 
nécessaire, en tira du papier, une plume 
et de reMTOt Iflf fma sÉrinclairie, tira 
la table h plw prte pawbleidttUl». dn^ 
lAanéa^ comism.w «Glaira. élatt Jol^teis 

s'asseoir, permission qui luí fulMeon^éc^ 



— ni- 
el ¿6riTÍt á H. de Masarin la dépéche sui- 
▼anté : 



« Monseigneur, 

« Je sub orrivé aa cháteaa de Chan- 
tilly k Beuf heures da soir, Toáa^ yoyez 
ífOí^ j'm faít tonte ifilígenee puisqiie j'ai 
ea rhonnesr de prendre oongé de irotre 

Émiaence k six héares et demie. 



« Vñ troiiYé les deax priaceiaeB au I it ; 
-madame la douairíére assél grarvement 
malade^ madame U princesse fatiguée 
d*aiie grande cliasfie qii'eUe a' faite dans 
lajoarnée. 



/ 



= if5 — 

■ 

a Sel<m les ioalrpctioDS de Yolre Éni- 
nence, je me suis presenté chez lew&al»* 
lesses, qul ont k rinstant Biéme cragé- 
dié loas teurs convives» et je garde á 

vue, en ee moment,' inadameila príncesse 

' • • • *. 

et sonfils. » 






— Et son fiis, répéta Canotiés en se 
retournant vers lá ticomtessé. Diable! 

é 
I 

il me semble que je mens» et cependant 

je voudrais bien ne pas mentir. 

• ■» 
!— RQSSurez-vojis, r§pliqua Claire en 

riant; si vons tt'isircfr ^as cacoce yp men 

fils» vpiis aUtt:ls<wir« 






— Et son fDs, oontíoaa Cánioáés eo 

''«»*•. . '., 1... ..:■-■ .\ 



i 



' Kt reprenánt sa fettrc oü il favait 

^ 

c G'est d%la cbsimbr» méme de fina* 
dame ía príDcesse, et assis au cbevet de 

< - 

son lit que j'ai Phonneur d*écrire cetle 
lettre á yotre Éminence. » 



» s 



; Ü sig^a r et, ajH^^ ayoii: d^maAdé res- 
pf^tteuse^ei^tlaperovss^ioiiá Clairet il 
tira un cordoQ de^onaette : m vaiet de; 
chambre ''entra. 

et lorsqu'il sera dani'fanticlÉiiiitanev pré- 
Tenez-moi. 



» • • . • . * /• • t ' 



♦ • 

Cinq minutes aprés. Ton prévenatf le' 



— tl5 ~ . 

« 

bur&n qae M. Castoria étaité mm pofiíei 

— Tenez, luí dit Canolles, allQZ portar 

• - • . 

ce billet á Vofficier qui commande mes 

• •• . . . . • 

deux cents hommesf dites-lui qu'ii Ten- 

« 

* voíe.a París par un exprés. 



' « 



Gastorín á qui une pareílle commisMW 
donnée au mílieu de la nuit paraissait 

^ r 

des plus désagréallés a exécuter^ je 
croyais vous avoír dit qu6[^M. Pompee 
in'aTíait engagé.au service de madame 



i t'J ' 4 • » 



t I 



la príncesse. 



» ' ; 



' — Aiissi ést-ce áu tibm de ma^mé la 
princesse que je voos transmcté cel or¿^ 




/ 



/ 
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dre. Votre altesBe^ 4it Canpll^r ^^ ^ 
retournant, Yeut-elle bien cmifiniier mes 
paroles? EHe sait de quelle imporíance íl 
est que cette leltre soit remisé a rínslant 
méme. 

— Allez, dit la fausse príncesse avec 
one intónatioii etuik geste plem de üia- 

jesté. 

• • • 

•— Castorín s'mdioa jusqu'á terre et 
partit. 

— Maintenant, dit Claire en téndant 
Ters CanoUes deux petites maíns jointes 
et suppliant€!3^ tqus ^\pz vous relírer, 
ji'e9t«ce pas 7 , ,, , 



— 117 — • 

*— Pardon, répondit Canolles.». mais 
\otre íils» mádame? 

« 

— C'esi juste» répondit Glaire ensou- 
riant, venís aWe2 le voir. 

En dfet, a peine madame de Cambes 
eút-elle achevé ees mots que Ton graüa 
á sa porte, selon la coutume d'alors. — 
G'était le cardinal lie Ricbelieu, qui, sans 
doule dans son amour pour les cbats^ 
avait mis cette maniere de frappcr h la 
mode. Pendantsa long^uefaveur, on avait 
done gratté á la porte de U. de Bicbelieu ; 
puítk o^^etf. de Ckavígny, qui avait 
bien diüit á dette avcceasion, ne i'út-ce 
qu'á titre d'béritier naturel ; puis emin 



á ceUe de M. de lláiarki. ** On pouvaít 
done bien gratter a odie 4e madanae la 
princesse. 

— On yient, dit Bondawie éd Camben. 

« 

*-* C'est bien, je rejnrends oiim carac- 
l^rc (^BBdel, alors. 

£t CanoUes éloigúa la table/tira la 
chaise, reprit son chapeau, et se tint res- 
pectueuseníient debout á quatre pas du 
lit de la princesse. 

— Enirez, dit la vícopute^se. 

^VLÍ se pút t«iír attra daos V«pparte- 



/ 
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C'ctaient les femmes, les offidere, les 
chambellansí, tout le service ordÍBahre de 
feprincesse. 



~ Madame, dit le pranier^valet de 
dnmbre, os a rév^é moiveiii^Mr te 
duC'd^Enghien ; il jpait dirac HMfitéiíAiit' 
recevoir le messager de Sa Majesté. 

Un regard de Canotiés h madame de 
Canübes lui ditaussi claírement qu'aiirdit 
pu le faipe la voix : 



9 
/ 

— Éiait-ce tt ce^ottt doos étions con- 

venus ? 



Ce regard qui pbrtttit avec Itii toutes 



Íes $uf|>UcaiíOBS d'un coeur en détresse» 
fut «omprvs k merveille, et, sans doute 
par reconnaissance pour tout ce qu'avaít 
faít Ganolies, puis j^eut-éire an pea pour 
exeroer ceite inalice cacbée éternelle* 
meiit aa plw profond ménie des meíl- 
leurs<XBvrs fémíáiiis : 

• • « 

— Amcnez ici H. le duc d'Enghíen» 
dil'dlle; Monsiear yerra mon fils en ma 
présénce; 

Onsehátad*obéir, et, un inslanl aprés^ 

le jeniie pHocei iA, amené Uans Tappar- 
temen t. 

Nous avoqs 4t^ ^que^ toiit en suivant 
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dans les moíndres détails les derníers pré* 
paratifs du départ de madame la prin- 
cesse, le barón avait yu le jeune prince 
jouant et courant, mais sans apercevoir 
son'visage. Seulement, Canolles avait re- 
marqué son costume, quí était un simple 
costume de chasse ; il pensa done que ce 
n'était pas en son honneur qu'on lui avait 
fait reyétir le costume splendíde sous.le- 
quel il se présentait h ses yeux. Cette 
idee qu'il ay aít déjá eue que le prince était 
partí avet sa mere devint done presque 
une certítude ; il examina pendantquel» 
que temps en silence Théritier de Fillus* 
tre prince de Conde, et. sans ríen 6tdv 
du respect empreint daps tojiite sa per-« 



— í 

soone, un imperceptible sourire d'ironie 
. ^eura ses lévres* 



— Je suís trop heureux, dit-il en s'in- 
clinant, d'étre admis a Thonneur de pré- 
senter mes hommages a monseigneur le 

I « 

duc d^Enghíen. 

Madame de Cambes, sur qui Tenfant 
áttachait ses gros yeux fixes, lui fit signe 
de saluer de la tete, el, comme ¡1 lui 
sembla que Canoiles suivait (ous les dé- 
tailsdecette scéned'unaírtropnarquois : 

— Mon Bis, dit-elle avec un calcul de 
ittédiánceté qur fit frémír Ganofles, fe- 
Cfael dévifiáit deja, au mouyement des 



levres de la TieomtesM^ qa*i\ «Itcrft éCre 
victime de quelque trahison fómmine; 
mon fils, rofficíer qui est devant ydus títt 
M. de Ganolles, envoyé par Sa Majaste; 
donnez votre main á baiser á M. de 

CanoIIes. 

/ 

A cet drdre, PierrM^ iressé convmár 
btement par Lenet, qUi, aifisi qu'íl Tavait 
promis a madame la princesse, s*était 
chargé de son éducation, allongea une 
main qu'il n'avait en ni le temps ni le 
moyen de cbanger en une main de gen- 
tilbomme; et forcé fat á Canolles 
dlmprímer, áu milieu des rires élouf- 
fes ieñ assistantt, ufr Baiser sur cette 
main qu^n" Mñmé.iiféiBéimiRS exp^rt 



— lU — 

I 

en oette maniere que ne l'était CanoHes, 
eút facilement reomoue pour ne point 
a|ipartenir k raristocralie. 

— Ah! madama de Cambes, murmura 
CanoIIes, vous me paierai ce balser-lá! 

Et ¡I s'ínclína respeQhieosemeat devant 
Pierrot pour le repaerder de rhonueur 
qu'il lui avait fait. 

Puis, comprenant qu'aprés cette épreu- 
Ye, laderniére du programme, il lui était 
impossíble de restar plus longtemps dans 

• í 

la chambre d'une femme : 

, r^ Madaoie, dit-il en se cetoiimant 
versle Ut, nua mission de cp sojir jst ac-^ 



• • • 
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complie, et il me reste á vbus demander 
la permissíon de me retirer. 

— Allez, Monsieur, dit Glaire ; vous 
Voyez que nous sommes bien Iranquilles 
ici. Vous pouvez done dormir tranquilie. 

— II me reste . auparavant une haute 
faveur a sollicíter de vous, madame* 

— Laqüellé? demanda madame de 
Cambes, inquiete, car elle comprenait h 
Fintonation de la voix du barón qu'il s'ap- 
prétait a prendre une revanche. 

/ — C'est de m'accorder la raéme gráce 
que je >^eM á» recevoir da prioce votre 
fils. 



1 



# 

CSMIe fcfe la vícomCesse était príse; íl 
n'y avait pas moyen de refúser á un oU 
ficier du roi la cérémonieui^e fayeur qya^il 
réclamail ainsi en face de tous. Ma- 
dame de Cambes allon^ea dono sa main 
tremblante vers Canotié. 



Cehil-ci s*avan9a vers le lít comme s1l 
se rút avancé vers le trdoe d'nn^ reine^ 
prit du bout des doigls la main qu'on luí 
tendaít, mit un genou en terre, et appn^a 
sur cette peau fioe, blanche et Créaii»- 
sanle» un long baiser que chacun atlri- 
boá au resjpect, et qui, poor la vícom«- 
ttoHm seiile, fot une atétente élreinte 
d'amour. 
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— Vous m*avez promís» vous m'atez 
juré méme, dit á demi«¥on Caoc^es en se^ 

retetant, de iie pas qmtter le cbáleaii 

sans me prevenir. Je compte sur reCre 

promesse et sur votre serment. 

^. Gomptexr-y, Ik psoeur, dít maáJme 
de Cambes en reto&tbaAt sur son oreíUeCf 

prés de s'évanouir. 

1 • > 

CanoUes, que Texpression de la voix 

avaít fait tressaiilir, essaya de cbercher 

dans les yeux de la belle prisonníére la 

confirmation de Tespoir que luí avaít 

donné son accent. 

Mais les beanx yeux de lá vieomtésse 
étatent bérmétíquement ftrrmés. 
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Ganollos pensa que les cofires fermés 
, sonk ceui qui contíennént les (rfos pré* 
cieux trésors, et se retira le paradisdans 
le coear. 



Diré comment cet^uit se passa pour 

notre gentíHiómme» diré comment ^a 

yeille et son sommeil ne furent qa'ua 

long réye, pendant lequel il passa et re- 

passa dans son esprit tous les détails de 
la chimcrique aventure qui meltait en sa 

possession le trésor le plus précieux qu'un 

ayare ait jamáis pu couver sous les ailes 

» f 

de son coeur ; diré les projeis qu'il fit 
pojar SQumeltre revenir aux calculs de 
son amour et aui ^apricei? de safantaisie» . 
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(tire les raisons qa'il se donna k luí-méme 
pour se convaincre qu'il agissáit biea, 
serait cbose imposaible : la folie étaiit 
une Fatigue pour tout aotre espñt que 
pour celul du fou. 

Gouolles s^était endonni tard, si tmte- 
fois on peni apptler sommeil le 6éTreax 
delire quí succéda k sa veille ; et cepeo* 
dant le jonr éclairait k p^fie la cime des 
- peupliers et n'était pas encwe desoendtt 
ji»qu'á la surfM^des belles eanx oA dor- 
ment les njná{Adas anx. Iávg«s feuilles , 
doDt les fleurs ne s*oaVi«iit qu'aaK^eit, 
que dé|ii CanolleS' sanlsii de soo üt et, 
B'tMbiUant a la faátey dwQewMt an jar- 



i 
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4m. Sft premiéro Tisüe &it |K>ftr Taife 

rgwd fiít po«r la intoe de sen sqpparte^ 

vnl ;,80U fw U prisimiiéra oe fút pae 

encoré endormie , soít qti'elle ffti dé|á 

¿veillée, une lamiere trop forte pour étre 

.ontte 4 -uae lampe 49 nnit tomgfiímit les 

}^ideafcs de fiamas , tires kMmétkiae- 

.jRi^ntt. Ganoltes s'ur^^ta á cette vue > qni 

.aws doqté ii¡t 6«ti«r á rinataot méae 

49m «on ei^t bon nonabre de 4)oiiíe6U|- 



^j. ^. 



NI laaensees ,.et I tai» fMisaer píos .leui 

V., 

aa DrcmeiuidQ • ttcoMttit le> soéle d'uae 
. ilalM».'q0i ie irmlnit «wwitaWaaeBC , íi 



^ retrouyettl Tobjet .akné dans toiites 
¡M poétiques érnuk^JÜMB de k naiure^ > 



Le barón étalt h son observatorre de- 
p«i¡s une deifii4ieúre á peo prés, ^flre- 
gardaít avee «i indidMe bonhear ees ri- 
deanx ^devant lesqudd tont autte que Ini 
eAt paíssé iB^MR^rent, lorsqu'ñ ilt utítíe-^ 
nétrelde la gtíléiíe is'óuvrir , et celte fe- 
nétre enoidMr presqu'&ussitót Ilion n^e 
fifwe de nmltre Pompee. Tont ce qni 
»T«ít npp^rt^ la vicoiirtessein^pinnt ota 
puissant ialéi^t ir CMiéRes; Ü détoiirn^ 
done son tegard de cesrideaux sí attrae- 
4íIh tC'crat ramar^wr qtae PmBpée^en- 
tait d'établir avee toi «ae Mfraspepdaooe 
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de 5igiies. D^abord Canotiés doutíi que 
oes signes lui fussenl adressés, et regatda 
tout autour de luí ; mais Pompee , qui 
remarqua le doute cu .étáit le barón , ac- 
. compagna ces^sígnes d*ua sifflement ap- 
_ pellaiifqui eütparu assez J^^ conTenable 

de la paít d'iw lémyer k Tamb^ussadear 
^de sa ma|esté le roí de Franco » sí ce sif- 
flement n'aTait eu pour e^ame nne es- 
pece de pojnt blanc presqu^'imperc^ble 
átottt autre regard qu'á o^ux d'anaaiott* 
reux qui reconnaU 'h^modiateiiieat dans 
ce ppim b)anc asi papi« roafó. 



~ Un billet ! pewia GanoUea, ella ní'é- 
erit, que sigfttfie.oaláf 
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El il approcha tout tremblaat, qubique 
son premier mouvement í'út une grande 
joie ; mais il y a dans les grandes joies 
des amooreux nne certaine part d'ap** 
prehensión qui en faít péut-élreleplus 
grand charme : étre convaincu de son 
bonheur, c'est déjá n'éire plus heii- 
reux. 



A mesure que Cholles approcltait, 
Pompee se risquait davantage á montrer 
lepapier; eníin Pompee tendit le bras, 
et Canolles tendit son chapeau. Ges deux 
jiommes s'entendaieqt done ^ merveíllQi 
comme on le voit ; le premier laissa touir 
ber le billét, el le second I? regut fort . 



adroitemeift ; puis aassiWVi il «'eofira^a 
soos une eharmíHe pour le lice á san 
aíse, et Pompee, qui saos douto crai- 
goait un rhttme, reforma aussitót la fe- 
nétre. 



Mais oü ne lit pas comme cela Je pre^ 
niier bíllet de la femme qu'on aime, SHr- 
tout quand ce billet inattendu n*a aucone 

raison de tous venir troubler, si ce n'^est 
pour porter atteinte a votre boiiheur. En 
éSétf qü'avait a lui diré la vicomtesse^ ai 
ríen n'éiaít changé á Tespéce de pr(K 
S^ramme arrété entre em la veille7 Ce 
bitfet ne ]p^uvait donctontenír que qnél*- 
que fatale noÚTelle. 



* 1 
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Caadles élait si bien convaiocu de cela 

* 

qu*il n'approcha pas méme le papier dé 
ses léviE^s» comipe il est d'habilude qu'un 
amant fasse en pareille circonstnBce. 
Tout au contraire, il le louraa et le re- 
tourna avec un effroi croissant. Cepen- 
dant» comme il fallait lonjours l'ouvrir, 
soítá un moment, soitá l'aulre, il rap- 
pela tout son courage, brisa le cachet 
el lut : 



« Monsieui*, restérpUislongtempsdans 
la situation oú nous sommes, el j'espére, 
que vtíus le penserez cotnme moi , est 
chose tout-a-fait impoiísible ; vous devez 
sottffrir de passer aux yeux de tous les 
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gens de la maison pour un surveiilant 
désagréable ; d*UQ autre cóté, je puis 
craindre, si je vous accueille lúieiix que 

r 

ne le feraít madame la princesse á ma 
place, que Ton oe devine que nous jouons 
une double comedie dont le denoüment 
seraii la perle certaine dé ma reputa- 
lion. » 

Ganolles s'essuya le front ; ses pressen- 
timents he Favaient pas trompé. Ayec le 
jour, ce grand chasseur de fantómes^ 
tbus ses réves dores disparaissaient. U 
secoua la tete, poussa un soupir et con* 
linua: 

« Feignez de découYrir la ruse dont 
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noos nous sommes servís ; il y a, pour ar« 
river á cette décourerte un moyen tout 
simple, et que je tous fournirai moí- 
méme si vous promettez de yoas rendre 
á ma priére. Vous le voyez , je ne vous 
dissimule pas a yous-méme combien je 
dépends de vous. Si vous vous rendez a 
ma priére, je vous ferai passer un por- 
trait de moi qui porte mon nom et mes 
armes sous le déssin de la figure. Vous 
direz que vous avez Irouvé ce portrait 

dans une de vos rondes nocturnes» et que 

■ » 
vous avez, par ce portrait, reconnu que 

je n'étais pas madame la princesse. 



« Ai-je besoín de vous diré que» comme 



un souveñit^ ta raoonRaisBaBce que jfe 

» 

YOQS gard^raf au. ftmddH oerar fti vow 
partes^ ce naslin ménie, {eyooB aatofiM, 
en supposant cepefldaHtqiie yois y atta- 
ehif*z quelque prix, á garder cette ninia- 
ture? 

« Quíitez-noqis done sans me revoir, sí 

» 
c'eát possible , et vous emporterez toute 

ma gratitude, tandis que, de mon cóté, 

j'emporierai volre souvenir comme cclui 

d'un des plus nobles et des j^Ias loyaúx 

gentilshommes que j'aie connos de ma 

vie. » 

Canolles relut le billet et demeura pé* 
iriAéi Qttelqtte fa¥Mir que comkUBe une 



leitr» de om|^, do quetafM a»ró qnq Kon 
e«mlopp# un reftia ou«ihi adieu, adíw^. 
pdl'iis, eongá n'en soot paBispin» imft 
craeite déoq^ion pour le ccBur. C'ótaílt 
saM díoule nm dmice chose qgue ce por^ -> 
Vtmt; niaís la caüsequi ie falsaít oirir liu 
enlevilit une grand» panlie d&sa valeur. 



D*ajjJ^i^i a quoi.bá>i).|e portraitqu 
rdffigifialQSlláw^i'oii I^UoQtiaous samaia 
eti qn¡im peut ne paa le I^her? 



Ouí, nwia Caoolles, %iaí n'a^ait pa^ ra^ 
caló devanóla ciñiere de. la. neíoo etde 
lüizarin, tren^blaíldevaat un froncement 
dfl^SíOurcU 4e ttad^ifiie de Giümbes^ 



á 



r CépeBdaat, oomme celte CemmeTayaít 
joaé, sur la route, d'abord» país á Chaür 
tílly, en prenant la plaoe de madame la 
princesse, puis en luí donnant la Veille 
un espoir qu'eUe luí ótait le lendemauil 
Mais, de toutes ees décepttons, celle**ci 
était la plus cruélie. Sur la route/eUe ñe 
le connaissaít pas el se débarrassait d'un 
compagnon íncommode, voilá tout. En 
prenant la place de madame de Conde» 
elleobéissait a un ordre imposé, elle s'ac*- 
quíttait d*un role prescrit par sa sttz^e- 
raíne,elle rie pouvait faire aulrement; 
mais, cette fois qu'elle le connaissait, 
aprés avoír paru apprécier son dévoúí- 
ment, aprés avoir pronoocé deux foís ce 
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nous, qui avait été víbrer. jusqu*au fond 
du (XBur du jeune homme, revenir sur ses 
pas, désavouer sa bonté, renier sa recon^ 
naiBsance/écrire enfín une pareille leUre> 
e-était aux yeux de Canotiés plus^que de 
la cruauté, e'était presque de la ráiU 
krie. 



/ '• 



Aussi sé depila t-il, s'enaporla-t-il plein 
d'un doulourcux dépit» sans remarquer 
que derriére ees rideaux, oü toute lu- 
niiére s'élait éleinte comme sí le jour 

• - * • . 

* ■ • 

l^eut rendue ¡nutile, une spectatrice bien 
vóilée par les danias, bien abritée par le 
panneau, regardaít la pantomime de son 
désespoír, et le savourait peul-étre. 



gfímtk S9i penséo^ d^.' gastes» analogimh «» 

«n grand év«lQemQot coumwné 4'upi de-. 
iioúin«fil TtulgAÍoo r une pt^éücfae espé<^ 
ranee changce en brutalédéceptíon. Majft 
je n'accepterai pa^ ainsi le ridicule qu'on 
me garde. J'aimQ mieux sa haine que 
cette prétendue reconnaíssance qu'elkt 
mc; promet Ab.! oui , me fier k sa pro- 

ine$se maintenant !.... AutaQt se 6er h la 
coo^tance du veni et au.ealme de la mer. 

Ab ! Madame, Madame , coniipua Canol- 



t 

les en se retournaót vers la fen'étre , 
YOilá deux fois qqe vous m'^cbappez; 



_ j 
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mais , je Tom le jare», (|»« je Iromie lyM 

m 

occasion pare^, et vqu# ne mAáchappo^ 
rez pas ta troifíiéHíe*. 



£t Canottesí remonta che» kii dtns 
rintentíoñ desl^abHter eC &^títrw, fálK 
ce de fórce , da&e la fieemte^sev Afeús eo 
mettaat le pied dans m chambves e» je^ 
tant les Teux sur sa'peiid^, Camrf^ 
les s'apercut qu'H' était sept heeres d 
peine. 



Fersonne encoré ñ'était \e\^ au cha*- 

teau. Canollés se jeta sur un fauteuíl en 

# 
fermant les yeux , pour rafratchir ses 

idees et cbasser , 8*il était possíble , les 



.»« 
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fantómes qui dansaient autour de lui, ne 
les rouvraüt que pour conáulter de cinq 
minutes en cínq minutes isa montre. 



Httit heures sonnérent ; et le cháteau 

^eommeofa de se réfeiller, s'emplissant 

« 

peu a peu de mouvement et de bruit. Ga- 
nolles attendít encoré une demi-heure 
avec une peine infínie; enfin 11 n'y put 
teñir davantage , il descendit , et , abor- 
dant Pompee qui humait avec orgueil 
Tair dans la grande cour , entouré de la- 
quais auxquels il racontait ses campa- 
gnes de Pics^rdíe sous le feu roí : 



«^Vous étes rintendant de son al- 



I 9 
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tesse ? íui dit-íl comme s'il voyait le pau-> 
vre Pompee pour la premiére foís. 



-*-Oui, Monsieur, répliqua Pompee 
étonné. 



— Veuillez prevenir son altesse que je 

désire avoir Thonneur de lui présenter 

* 

raes respects. 

— MaiSi Mon3¡eur, son Altesse... 



— Est levée. 



— Gependant... 



- Allez. 



- iU — 

~ Je ^oya» quB le dópart de Mon- 
sieur... 

— Mondép^rt dépendra del' entre vue 
que je vais avoir avec son Altesse. 



— Je dis cela parce que je n ai pas 
d'ordre de toa toalttesse. 

— Et moi je dis cela , dü GaaoUes , 
parce que j' ai un ordre du roí. 

' Et Canolles , á ees mots , frappa nía- 
jestueusement sur la poch'e de son jus- 
taqcorps , geste qu'il adopta comme le 
plus satisfaisant de tous ceux qu'íl avait 
pu empioyer depuis la yeille. 
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Hais toiit en faisant ce coup d*état, 
notre négociateur .sentaít son courage 
Tabandonner. En effet, depuos la veiüe, 
«on importance avait bien diminué : de- 
Ipiiis pr¿s de idouze henres Bladame la 
I»*ineesse ¿lait jgartie; sans doule elle 
ftvaít niar<^ loute la miit : elte devait 



dbonc élre á ringt ou vingt-cínq iieues de 
ChantiUy. Qodque dMigence que Cand- 
4e8 essQy&t de ^k-elake á ses hommes, ü 
n!y avait plus maíntraant moyen de la 

r^foindre ; et, la rejoigDlt-U; partie avec 
une centaíne de gentilshommes deja , quí 
luí assurait^e Tescorte de la fugitivene 
fnoBtaitjpoinUii €6tle heure 9 a troisou 
qoatre cents {^rtisam ? 11 restait toujours 



i 
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á Ganolles, óommé il Favíiit dit la veífle, 
la ressource de se faire tuér ; mais aváit- . 
il le droit de faire taér avec lui les hom- 
mes qui Taccompagnaient , et de leur 
faire ainsi porter la sanglante peine de 
ses caprices amoureux ? Madame de Cam? 
bes f s1l s'était trompé la TéíHe sur seü 
séntiments a son égard » sí son troublé 
n'étaitqu'uñe comedie, mádame dé Cam- 



m 

bes pouvait dónc se moquer ourertement 
de lui ; il y ayait alors buée des laqüais , 
buée des soldats caches dáns la forét ', 

4 

disgráce de Mazarín, colére de la 
reine, et; ' paf desstis tout cela y ruiti^ 
de son ámour naíss^t; ú» jamdiifc 
femme n'a aimé ccloi qu'un seúI iostant 



/• 
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elle a eu ríntention de faire ridiculo. 

Goma^ il tournait et retournaít toules 
ees pensées dans son esprit , Pompee re* 
vint, Toreille basse, lui diré que Idadame 
la princesse Tattendait. 

Cette foís, tout ceremonial était baixni ; 
la vicomtesso rattendaít, dans un pelit 
salón atlenant a sa chambre , h^jbiliée el; 
(\pbout. Des (races d'insomn¡equ*onavait 
vainement cherchó ii eíTacer étaicnt cm- 
preintes sur son charmant visaje; une 
légéreteínte de bistre surtout; en cnve- 



m 

loppant ses yeux , indiquail que ees yeux 
ne s'élaient point^ Termes ou s'éiaieat 
Termes á peine. 

T. lil. - 10 
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— Vous le voyez, Monsieur, lui dít eilé 
sans iuí lai«ser le teags úb pApler le 

t » 

Premier, jo me r^od&k wtoe désir, ma¿% 
d^AS Tespérance , ¡e Tairooe, qo^celte 
entrevue sei*a ladermére, e( €g¿kyí4di^ 
tour vous vous rendrez an mien . 



— Pardon , Madame , dit Canolies ; 
maís d\iprés notre entretien d'hier soir, 
j'avais esperé moins de rigueur dans vos 
exigences, et je comptais qu^en échange 
de ce qye j*airais fait pour vous , pour 
Yous seulc , car je ne connais pas ma- 
dame cíe Conde , eotendez-yous bien ? 
Tous daigneríez plus loDgtemps me soof-, 
frir á Chaniilly. 
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— Otit , Mtonsieur , je l^aTOoe , dtt la 
?4ieofliie99e , ósm le premier mcnent. . . . 
te trouMe inseparable de la posHion oA 
je ofietrotiTais... la grandeur da sacri- 
iice que vous me fáísíes... Tintérét de 
M adame la princesse, qui voulait queje 
gagna^se du tempa , ont pa arracher de 
ma bouche quelqnes paririei mal d'ac- 
cord avec ma pensée; mabpíe&daiit cette 
Idngtie natt j'ai réflé(Ai : aii {Aus long 
9¿joar dé vous ou. de bioí ea ce cbáteau 
deTieni ntm cbose iinposaible. 



<~ ImpossíUc , Hádame ! <yt Canollen. 
Teu&oaMiesE doae^iarkiiit eat posúble a 
qut parle au dmi 4m roí t 
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— Monsíeur de Canolles, j' espere qu'a- 
\anl toutes ehoses yous étes genlU- 
homme , ei que vous n'abuserez pas de 
la posilion oü m'a placee mon dévoá- 
ment pour son Altesse. 

Madame, répondil Canolles, avant 

loutes choses, j€? suis fou ; vous l'avez 
bion vu, mon Dieu ! car il n'y a (lu'un fou 
qui ait pu faire ce que j'ai fait. Eh bien! 
pienez pitié de ma folie, Madame; neme 
ronvoybz pas, je vous en sappliel 



— C'est done nioi qüi vous quitlerai la 
pla<», Monsieor. C'est done moi qui, mal- 
gré vo^, vou» rendraí á vo» devóirS. 



' V, 
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Noos verrons si vous m'arréterez de forcé, 
si vous nous exposerez tousdeux á Téclat 
d'un scandale. Non, non, Monsleur^ con- 
tinua la yicomtesse avec un accent que 
Canolleséntendait vibrer pourla premiére 
fois; non, vous réfléchirez que vous ne 
pouvez resler élernellement k Chantilly, 
vous vous isouviendrez que vous étes at- 
tendu ailleurs. 



Ce mot, qui brilla comme un éclair 
aux yeux de tanolles, lui rappelala scéne 
de Tauberge de Biscarrosse, la découverte 
que madaxne de Cambes ayait faite de la 
Haíson du jeune homme avec Nanon, et 
tout alors luí fut expliqué. 
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Gette ifisemníe » oe n'étaiem ^ k$ 

anxiétés da présent , iaai6 les sonvanki 

» 
du pasflé qai Tavaieiit causee. Cette rá- 

solutioo matinale, quí faifiait éviter ü^ 

noDea* ce n'était pas le résuUai de la ré- 

flexioor c*étaít TexpremcMi de I0 jalón- 

sie. 



II y eut alors eütre ees deux peisoanfli, 
debout, en face Tuno^le Vautre, un silence 
d'un instant; maís, pendant ca sileoce, 
chacun d'eux écoutait la parole de m 
propre paosée, quí parlaitdans Ba poitrine 
avec les baUements de sou cceiir. 



— Jalouse! disaU CanulteB« jakMisel 



~ iS5 ~ 

Oh ! des ce nunaient, je coínprends tout. 
Oui, Quí ! elle yeat s*assurer queje raime 
assez pour lui sacrífler toot autre amourl 
C'est une épreore ! 



J>e son cdléi madame de Cambes se di- 
sait: 



— JesuispourM. de Canotiés une dis- 
traclíon d'esprit ; il m'a rencontrée sur 
6<m chearái MI nrament^sans ^oute ou il 

étaít forcé de qukter la <iu jennei et M 
m'a suivie comme le yoyageur suit un 
feu follet ; mais son cúcíut est resté Aans 
cette pelite roviisoñ emtourée d'arbres ok 
il se rendait le soir oú je Tai rencontré. II 
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« 

est done impk>ssible que je garde prés de 
moi un homme quí en aime une autre, 
et que j'aurais, si je le voyais plus long- 
temps, la faíblesse d'aimer peut-élre. Oh ! 
' ceserait non seulement trahir mon hon- 
neur, mais encoré trahir les íntéréts de 
Madame la príncesse» que d'étre assez 
lache pour aiaier Tagent de ses persécu- 
teurs ! 

Aussi s*écría-t-elle tout-á-coup, repon- 
dant á sa propre pensée i . 

— Oh! non, non, il rautqüe vous par- 
, tiez, Monsieur ; partez ou je pars. 

— Yousoubliez, Madame, dit Ganolles, 
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t 

que j'ai volre parole de ne point partir 
sans m'avoir averti de votre déparí. 



— Eh bien ! Monsieur, je tous avertis 
que je quilte Chantilly á Fínstaut méme. 

— Et V0U8 croyez que je le permetlrai? 
dit CanoUes. 



— Comment! s'écria la vicomtesse, 
vous me reliendriez de fórce ! 

r- Madame , je ne sais pas ce que je 
feraí, maisce queje sais, c'estqu'il m'est 
impossible de vous quitter. 

— Alors, je suis votre prísonníére? 



► 



..• 
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— Vous étes une femme que j*aí deja 
perdue deux foís, et queje neveux pás 
l^rdre une troisiéme. 

* 

— Tio!ence,Blor8l 

— Ou¡, Madame, víolence, répondit 
CmoReB , m c^etí le fsexñ «oyen de' rtsm 
garder. 

«-* Oh I s'écria madame de Cambes, 

» 

quelle felicité en effet de garder une 
femme qui gémit , qui appelle la liberté » 
fui me Bom aune pas., qui nouss dé- 
toHei 

Canotiés tressaillit et essáya de dém^ 
1er rapidement ce qii*il j arait dans 
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la parole et ce qa'il y arait dans Ut 



pensee, 



11 comprit gtie le moment était vena de 
jouer le toat pourle loat. 



— Hádame* dU-il, les meto fae vous 
veo» de i^mnoncer avec un acoent sí 
vrai , qu'ü n'j a point h s'abuser sur lear 
sijgnificalion, ont r^lu loutes mes incer- 
titudes. Vous gémissante , vous jesclave í 
moi reteñir une femme qui ne m'aiiue 
pas, qui me deteste 1 Non, Madame, noui 
soyez tranquille , il n'en sera pas ainsí. 

9 

I^avais cru , d'aprés le bonheur qiie j'é- 
prouvais h yqus voir, que voos sup|Mirte- 
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riez ma présence; j' aráis esperé, aprés 
ayoir perdu considération , repos de 
coDSCíence , avenir, honneur peut-é(re , 
que yous me dédommageriez , vous , de 
ce sacrifíce , par le don de quelques 
heures que, sans doute^ je ne retrouverai 
jamáis. Tout cela était possible , si vous 
m*eussiez aímé... si je vous eusse été in-* 



dífférentméme ; car vous étes bonne , et 
yous eussiez fait par pitié ce qu'une au- 

V 

tre eút fait par amour. Mais ce n^ést plus 
á rindifférence que j'ai affaire, c'est á de 
la haine : dés-lors , c'est aulre chose ; 
vous avez raison. Pardonnez-moi seule- 
ment Hádame , de n'avoir pas comprís 
que Pon pouvait étre hai lorsque Ton ai- 
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mait éperdúment. C'est á veos de res- ' 
ter reine, mattresse et.libre dans cech^- . 
teau comme partout; c'est á moi de 
me retirer, et je me retire. Dans dix 
minutes [vous aurez reconquis toute Jí- 
berté. Adieu, Madame ,. adieu pour tou- 
jours. 



Et Canolles , avee un désordre qui , de 
feint qu'il était au commencem^it, était 
devenu réel et douloureux avec la fin de 
la période , salua madame de Cambes , 
tourna sur lui-méme, cherchant la porte 
qu'il ne trouToit pas, et répétait lemot 

f 

adieu ~ adieu — arec un accent sí pro*- 
fondément senii , que i parti du coeur, il ' 
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aflait au coeur. Les vraies afflíctions ont 
léuf Toix comme les tempétes. 



Mádame de Cambes ne s'altendaít pas 
& cette obéíssance de Gañones ; elle avait 
amassé des Torces pouf une lutte, non 
pour une victoíre, et, á son tour, elle fut 
bouleversée par tant de résignatíon mé* 
lee ai tant d^amour; et, eomme le Jeune 
faomme aTait déjá fait deux pas vers la 
porte en étendanC les bras k Taventure ef 
. avec une sorte de sanglbt, il sentít tQut- 
jt-coap une* main qui' se posait sur son 
épaute arec la presskm la plus significan 
tíyvt; on nefe toudiaít passeofeilient, on 
Tarrétaitt 
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II se relourna. 

Elle était toojours debout devaot luí. 

SdA bcas^étendttgpacieusem^Qt^touchait 
encoré son épaule , et Fexpression de 

dígnité empreinte un ínstant auparayant 

sur son viaage, s'était fondue dans un dé- 

Itcíeux sourire« 



— £b bien ! Monsieur, dít^elle, voílá 
comme vous jobéíssez á la reine ! Vous 

partiriez quand vous aves ordre de rester 

ici , t raitre que tous étes I . . 

Canotiés poussa un tri, fomfia^ á ge*- 
noux, et agpuya son front brúlant sur les 
deux mains qu'elle luí tendait. 
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— Oh ! c'est á mourír de joie ! s'écria- 
t-il. * 



— Helas! ne vous réjouissez pas en^ 
core, dit la vicomtesse; car, si je vous 
arréte, c*est pour que nous ne nous quit- 
tiODS pasainsi, c'est pour que vous n>in- 
portiezpas de moí cetteidée que je suis 
une ¡ngra!e, c*est pour que vous me rén- 
diez Yolontairement la parole que je vous 
ai donnée, c'est pour que vous voyfez du 
moins en moí une. amie, puisque les partís 
opposésque nous suívons m'empéchent 
d'étre jamáis autre cbose pour vous. 

» 
— Oh I mon Dicu ! dit Cánolles Jo m'é- 



tais done trompé encoré une fofs : yoiis 
ne ni'aímezpas! 

Ne parlons pas de nos sentíineiits» ba- 
rón, mais du danger que noQs courom 
tous deux á resler ici; voyons, partez^oa 
luissez-moí partir: ¡I le faut. 

— Que rae dites-vous la, madame? 

— La vérité. Laissez-moi ici ; retour- 
nez k París; dites á Mazarin, dites á la 
reine ce qui vons est arríyé. Je vous ai- 
deraiaulant qu'il sera en mpí, muís par- 
tez, partez! 

— ^ Hais faut--il yous le répéter? s*¿- 



ocia CanoUes» wm (jpiütei*, c*eflt moiirír! 



— Non, non, vous ne mourrez pas, 
vous garderez cet espoir qu'en des 

temps plus henreux nous nons retrouye- 
rras. 

— Le hasard m'a jeté sor votre roote, 
Madame, oa platót Tcms a placee sur la 
mienne deux fois déjá ; le hasard se las* 
sera, et si je vous quíite, je ne vous re- 
trouverai plus. 

«- tk biant c'eit moi qm Tons dier- 
cherai. 



— Oh! M adame, demandez-mol de 



mottrir powr tmb ^ la mort, 4^'ett «a qi#- 
staot de douleur, voilá tout. Mais nt oh; 
demandez pas de voos quitter encoré. A 
cette seole ideé, man ccBur se brise. Mais 
songez*^y done, ¡e vous ai vue h peine, i 
peine si je vous ai parlé. 

-— Eh bien ! si Je vous perniüís de rester 
aujoucd'hui encoré, si toute la journée 
vou» pouvez me volr et me parler, serez- 
vous contení? dítes. 

— Je ne promete rien. 

— Moi non plus, alors. Sculemeal, 
j*avais pris un engagomcnt avec vous, 
c'éiait de vous prevenir du moincnl oü je 
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parlirais. fih bienl dans une beüre je 
pan. 

— II ráut done faire tout ce que ?ous 
Toolez? ¡1 faut done vous obéir en tout 
poitít? il faut done faire abnégation de 
moi-méme pour suivre aveuglément vo- 
Irevolonté? Ehbien! s'íl faut tout eela, 
soyez contente. Vous n*avez plus devant 
vous qu'un esclave prét á vous obéir. Or- 
donncz» madame, ordonnez. 

Claire tendit sa main au bi^ron, et de 
sa voix la plus douce et la plus cares- 
sante : 

— Un nouveau traite en écbange de 



ma parole, díUeUe : si je ne vous qoille 
pas de ce moment á ce soír neuf heuroB» 
áneufheures, partirez-ifous? 

— Je vous le Jure. 

— Venez done álors ; le ciel est bleo, 
il nóus promet une journée adorable; tt 
y a de la rosee dans les gazons, des par- 
fums dan^ Tair, da baume daus les bo¡s« 
Hola! Pompee. 



Le digne intendant, qui satis doute 
avait re^u Tordre de se teñir k la porteip 
entra aussitdt. 



Mes cAeranx de promenadci ék 
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AMdame de Ctmbes areoscNi m d* pro»* 
oene; je rais ee uMtía mt étangs et je 

revíens pai" li férnie, «Aje dégeÉÉtfnM^w 
Vous m'accompagnez, Monsieur le barón, 
continua-t-elle ; c'est dans les attributions 
de votre cbarge, puisque vous avez re?u 
de Sa Majesté la reine Tordre de ne pas 
me perdre de vue. 



Un nuagedejoie suffocante aveuglait 
le jeune homme et Tenveloppait comme 
ees vapeurs qui a^tre^ois ravissaient les 
dieux att eiel; il se kíssa conduire, sans 
opposition et presqae saos volpnlé : tt 
était ' haletant, il était enivré, il étáit 
Üa. «iew^W «u mim 4'<i» Wl» «bar- 
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mant, sous des aliées mystérieoses dou,t 
les rameaux retombaicnt flottants sor 
son front nu , ii rouvrit les yeux aux 
choses matérielles : íl élait á pied, muet, 
le coeur élreint par une joie presqu'aussi 
poignante que la douleur, marchant sa 
main enlacée a la main de madame de 

■ 

(lambes/ aussi palé, aussi muette et sans 
doute aussi heureuse que luí. 

Pompee venait derriére, assez prés , 
pour tout voir, assez loin pour ne ríen 
entendre. 



^ 



III. 



La fin de cette eñivrante journée arrí- 
va comme arríve toujoorsla fin d'un réve ; 
les heures avaient passé comme des sé- 
condes pour le bienheureux g^ tilhommet 
et cependant íl lui semUait q\i1l amas- 
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saít dans cette seule journée assez de 
souvenirs pour trois existences ordinai- 
res. Chacune des allées de ce pare avaít 
élé enrichie d'un mot, d'un souvenir de 
la vícomtesse ; un regard, un geste, un 
doigt posé sur la bouche» tout avait sa 
signification... En descendant dans la 
barque, elle* luí avait serré l»main; en 
remontant sur le rivage, elle s'était ap- 
puyée á son bras ; en lojigeant le mur du 
paro, elle s'était sentie fatiguée et s'était 
^msÉ ; et, k ehaciui de oes éUeoisse- 
«ea 18 qui a vaiMt p&S6é cMBiaedes.édairs 
édwúl le» yettx da jeime faommeije 
yayMfe» éclauréd'4AetiiMr£atti(Mtíqtte, 
4taH rcité pr^est a foo mmwr, non- 
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seulemeat dans son eosemble» mais en* 
core dans ses oMindres détails. 



Canoli^s ne devaít pas qutUer lai vi- 
comtesse de la jouroée : en déjeftnantt 
elle i' invita a diner» et en dtaant» á sou- 
per. 



Au mitieu de loat Tédat qae la fansse 
prtncessedatdéployerpour recevoir Teii* 
voyé dtt roí» Cancdles^iisiiiigua les dou«- 
ees atlentíons de la feunme éprise. II oib* 
Uia lea valieUi rétíquette, le monde; U 
oubUa jusqu'^ la promesse qtt*il aTaiit Caite 
áe M reiirer, et te eral; instailó' pour Té*- 
teniUó bieabeureiHeiífttace paradia vu^ 



i 
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■ 

restre, dont il serait FAdam et dont ma 
dame de Cambes serait r£ve. 



Mais lorsque la nuit fut yenu?, lorsqoe 
le souper se fut achevé á son tour comme 
s'était écoulés tous les autres actes de la 
journée» c'est-á*dire dans une inefifable 
íoi(^ lorsqu'au dessert une dame d'hon- 
neur eutemmenéM. Pierrot, toujoursdé- 
guisé en duc d'Enghíen, et quí avait pro* 
fité de la circonstance pour mangar 
comme eussent faít qnatre prínces du 
sang ensemble, lorsque le timbre de la 
pendttle commen^a de retentir, et qu'en 
ievant les yeux, madame de Gao^es se 
fut assurée qtt'il allait retentir dix fois : 



i- 1T7 ^ 

— Maíatenant, dit-elie avec un soa- 
pir, il est rheure. 

— Quelle henre? demanda CanoUes en 
táchant de soiirire et en essayant de pa- 
rer un grand malbeur par une plaisanle- 
rie. 



— L'heure de teñir la parole que vous 
m'avezdonnée. 



— Eh I Madame, ráplíqua CanoUes avec 
i! ¡stesse, vous n'oubliez done rien, vous? 

— Peul-étre eussé-je oublié comme 
vous, áií madame de Cambes, maís voi- 
ci qui me rend la mémoire. 



Bt elle tira de sa podie «ne letlre 
qu'elle avaít re^ae au mMieiitde se rnel* 
tre á table. 

— De qui est eettre lettre? demanda 
GanoUes. 



— De madame la princesse, ((ui me 
rappeile prés d'elte* 



— Au moíns« c'est un pretexte! Je 
vonfe remercíe d^avoír eu ce ménagement 
poor moi. 

— Ne Toiiá abttses pas^ nmisieur de 
CanoUes» répo&dtt la vkxmítesse avec 
une tristesse qu'elte ne preftait point la 



m 

peine de cadier. le n^ensse point re^u 
cette lettre, qu'a l'heure diie, je vous 
eusse» cómme je viens de le faire, rap- 
pelé Yotre départ. Croyez-yous que les 
gens dont nous sommes entourés puissent 
étre longtemps sans s'aperceroir de notre 
intelligence? Nos rapports, convenez-ent 
ne sont pas ceux d'une princesse persé- 
cutée avfsc son persécuteor. Mais» mata* 
tenant, sí cette séparation vous est si 
cruelle que vous le prétendez, laíssez* 
. m^ Toas diré» Monsieur le barón, qu'il 
ne tient qu*á vous que nons ne nous sé- 
parions pas. 



Pariezl oh ! paiiez ! s'écria Cañones. 



— Ne devinez-Yoiis point?... 

— Oh! si fait, Madame! je devine, 
au contráire> et parfaítement ! Vou$ vou* 
lez me parler de suivre avec vou^ ma* 
dame la princesse?... 

t ■ 

— C'est elle-méine qui m'en paricdnns 

ceUe letlre, dit vivement Madame de 
de Cambes. 



— Merci de ce que Tidée ne vicut p¿)s 
de vous, merci encoré de Vembarras avec 
lequel vous av§z abordé lafproposilioa; 
non pas que ma conscience se révoltc a 
l'idée de servir tel 6u tel partí: non, je 
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t 
I 

n'ai^asde tonYÍctk)n,moi; qui doncea 

f 

a dans cette guerre, á part les intéFessésT 
Qttand Fépée sera tirée bors du fourrean, ' 
que le coup me \iénne d'ici ou de lá, que 
m'ímporte? je ne'connais pas la cour, 
je ne connais pas les prínces : índépea- 
dant par ma fortune, sans ambitioa, 
je n^atteuds riea des uAs . ni des autres« 
Je suis officier, yoilá tout, 

f • . 

— Alors,. vous consentiriez done á me 
suivre? 

~ ■. ' 

— Mals pourquoi done, siles cboses 
soñt cómme toUi iffe %'dites ? 

T. III. 12 



V 



• 



~ Paree q/m mm m'estinÉriez < 

» 

/ 

— C'est le. «eul obstacle qaí vous ar- 
rete? ^ 



— Je vous le juíe. 






— Oh! alora, micnigMSB rimii . 

-^ Vous ne óroyez pas yous-méme á 
ce que vous dites en ce momenU reprit 
Canotiés en levanl le doigt et en son- 
riant : un transfage est tonjo^rs nn 
trattre; le premier mot est piuf/deiix» 
mais les deux mots sont éqaívalents. 



\ . i 



— Eh bÍ€!pVlP9P''AlBftf#wii!<Ut VM". 
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^ dame de Cambes, et je nlnsisterai point , 
davantage. Sí too» e'nssiez ét¿ dans niie 
position ordinaire, j'eosse essayé de rous 
gagner a la cause des princes; «iais> 
envoyé du roí, cfc^rgé d'nne missíon de 
confiance par Sa M ajesté la reine regente 
et par le premier ministre, honoré de la 
bienveiilance de M. le duc d'Épernon, * 
qui, malgréles soupgons'qie j'airais «con- * 
(US d'abord) vous protégent, m'a-tH)n 



assui^é'tuie faijoa toóte* partiouliére 



Cmiolfes roagit. 



— J'y mettrai toute disorétion , mais 
écoutéz-iiioi , Üaton : ttous ne noas tiuR- 



%¡ 
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tons pai^spoiir toujours, soyez-en sur, 
jDOus nous r^ejrrons, mes pressentiments 
me le disent. 



— Oú cela? demanda Canolles. 



— Je n*en sais ríen ; mais nous nous 
reyerrons certaínement. 



Canottes hocha tristement la tete. 



— Je n'y compte pas, M adame^it-il ; 
il y a entre nous la guerre » c'est trop 
tjuand en méme tempg ü n*y apas l'a- 
mour. 



•í 



— ' Et cQttojoarnéei' demanda avec une 



« 
« 

ÍDtonatioii ravissante la viücuiitesse , la 
comptez-YOus done pour ríen ¥ 

— C'est la seule oü je sois . bieo sur , 
d'avoir yécu 'depuis que ]e sifie aa . 
mondel 

■ 

-— Alors , vous voyez bien que voui 
étes ingrat. 

— Accordez-moi une seconde journée 

« 

pareille á celle-ci. 

— Je ne puis» il faut que je'^arte ce 
soir. 



— Je ne tous la den|^nde pas pour de-, 
main, pas pour appés-demaki.; je YOU9 la 



• 



1 



u 



Preñez le tem^que ik)ub voiiérw, dm^ 
sissez le lieu que yous voudrez, mais que 
•je vive avec une certiludé ; ie souffiirais 
trop dd n'a^ir qu'une esperance. 

— Óü allez-vous en mé qüitlant ? 

— A París, rendre compte de ma mi»- 
itoñ. 

— Et ensuite ? 

— A la Bastille, peut étre. 

— Mais en supposanl qué vous'n'y al- 
liez pas T ^ 

"-^J^ rttourne á üboume^ oCr éoit étre 



* 



< 



m ■ 

-^ Kf moi klíú9émúxv úik sera ma- 
dame la pFiht»fiM. CJomaiíises^tMs ^^ 
que viikg# bien is«lé qaí soít sor b'iHNilii 
de Bordeaux et de Libaorne? 



— J*en coüBiííivUft éoúk le soaiMiir 
m'est presque aus^ cher que Chantilly . 



— Jáulnay, dit en souriant la vicon* 
tes«e. 



'í* . 



— Jaulnay^ répéta Canolles. 

/ 

• . - . 

— Eh bien f n fáüt quatre jours ponr 
¿Ifer a Jautnay ; nous sómmes aujoimÍ'|jtiit 
á mardt : je m^ áfréter» ilímandie toñtio 
lajournée. V 



I 



s 



I 



f 



~.0h 1 merci , mereí r si'écrfe CanoUes 
«H ¡Nressaat sur sesi léyres iwe. main que 
madiime de Cambes &*6ut fiointle cou* 
nge de lui retirer. 



Fai8» ao bout d'u» ánslaiit : 



•■ M 1. 



I / 



— Et maintenant, dit-elle, íl nous reste 

# 

á louer notre petite comedie ^ , 



c 



~ Ah OQÍ I c'est yrai , Madame, la co- 
medie qui doit me couvrír de ridicule aux 
yeox de toute la FraDce. Máiá je n'ai ríen 
il diré : c'est moi qui l'ai voulu ainsi , c'est 
moi qui ai, non pas c|\9ísi le role, quej'y 
]0iie, maís mé&agé le ^fi^oümept qui la 
eooroDiie. 



. i*-' 
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1 

M adame de Cambes baissa les yeux. 

X 

— Maintenant, apprenez-moi ce qui me 
resté á íaire, dit impassiblement Ga- 
nolles ; j'attends tos ordres et suis prét á 
tout. 



Glaire était si émue, que Ganolles pou- 

*• • 

vait Yoir se soulever le velours de sa robe 

sous les battements inégaux et precipites 

.1 . 

de son sein. 

/ 

— Voas me faites un enorme sacrifice, 
je le sais; mais, au nom du ciel, croyez* 
ttioi ! je Yous en garde une reconnaisi^ance 
éterñelie. Oui ! vous allez encourir pour 
moiJa disgrácede la cour; ouU voiis allez 



étre jvgf^ 8éVéra»CM« Moosfteuv, je vous 
en príe» méprisez tout cela si vous avez 
quelque plaisir a penser que vous m'avez 
rendue heureuse. 



— ryxácherai, Madame. 



— Croyez-moí, barón* continua Ma- 

dame de Cambes, cette froide douleur a 

♦ . .• - • 

laquellp je vous vois en proíe est un af- 
freax remords pour moi. D'autres vous 
ctew»90OfieE^oiitt j^kUMKMDppIélQWieiit^ue 

twM, d« ía/áüíiá QA la'MrAit p«^digii»in«Ql 



Et» en disant ees inots> Claire« Baissa 
les yeux avec un soupir de pudique souf- 
franca. 

% 

w * 

— Est-ce toot ce que yous aviez á me 
diré ? demanda Ganolles. 



— Tenez , dít la yicomtesse , en tirant 
de sa poitrine un portrait qu'elle tendit á 

chaqué doulQur qj«fi, ww yknám qette- 
malbeureuse .ajOTairo^ reg^rdoiK-Ieii diíea- 
YOUS que vous soufrrez pour celle dont 
YOici rimage, et que chacahé<fe yos sonf-, 
francés esC páyée en regrets. 



t t 



Bi»-«ei lotttt 



It? 



En eátíme. 



— Est-K» tout ? 



Ed sympathie. 



• k 



— Eh I Madame, encoré unmot, s'écría 
CanoUes, i^'est-ce que cela yous coúte 
done de me rendreheureux tont-á-fait ? 

Claire fit un mouTément rapide vers le 
jeüne hommé , lui tendit la main , et ou- 
vrit la bouche pour aiouter : 



r 



— , En amour. 



Mais^ en méme temps que la bouche» 
les portes s'ooyrírenl, et:le pretenda ca- 






!• 
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pitaine des gárd^ apparüt sur la porte 
accompagné de Pompee* 

— A Jaulnay» j'achéverái, dit la ticom- 
tesse. 



Votre phriase, ou vótre pensée ? 



/ ^ 



— Totttes deu ; Time a^prime toujoui» 
rautre« 

V 

-^Madame, dit le capitaine des gardes, 
les cheyaux ele yotre altesse spnt ¿i la voír 

* 

ture- 



I t 



< 






— Faites r«^>iin^, dit jtpat {>ai0'Clair(9 
^ Canceles. : : ' ' - 



A <k 



I 



tn 



r * 



tié qui s'adressatti(«faD^iii6me«. 



Ou YA done YOtre altesse, deraanda- 



t-ü? 



— Je pars. 
— Mais Yotre alfesse publie-t-élle qu^ 

t 

quitter UD inslant 7 
«r-Monsiear» votíe nbsíoB estioie. 



\ « 



— Ütfest-ceádíre? 
. — Que je ne sois point son altesse Ma- 

ment Hádame la rícomtesse de Cambes; 



! 
1 

I 



— «5 — 

sa pmmt¿fre*daiiied!héii»mr. Madame la 

vais la vefmaám. 



«^ Cwalles demetmi imuiobile; it luí 

répugaait viaiUemeBt k contíBuer de 

»• • • 

|Mer cette comedie devant uo parterre de 
laqitais. 



ttadamedeOiaibe»» poor encoiiriiger 
Cafiolles^ renvelopipt ^efes desondwa 
rQgard. Ce^regaid loi nendit qwiqíie oink 
wage. 



« Je dttc AilDghíett , «íi eeMI? 



t 



« 



— 1«6 



— J>i donné rdrdre á Tierrot de re- 
tourner a ses plattte-bandes, dit une toix * 
graye á Fentrée de rapparteníeflt. 



* ' 



Cette voix , c'était celle de madamé la 

prinoesse douairiére, laqoelle se tciiait 

debout á la porte , soutenue par d^t 

« 
dames de compagnie* 



Retournez á Parúf, á liantes^ á[St«-6ér- 

iiiaÍD;retournezal¿ñooar;eiifiQ, votremts- 

^on icí est terminée. VoU8dir62{au roi que 
ceux que Ton persécute ont recour» a la 

ruse, ce qui ánnulle l'emploi déla forcé; 

'Vojus jfites libre cependant de réster á 

Chantílly potar v^Nle» sár oHoí , qui n*a¡ 



4 



point quitt^.et qui ne q^ítterai poíAt ,Ie 
. cj^teau, parce que tel n'^est point i^pn . 
: dessein. Sur ce^ Mousieur le barón ,.Je ' 

youj^ Tais mes adieux. . ^^ 

Canolles , rouge de honte , trouva & . 
peínela forcé" de ^'incliner en regardant * 
^la vicomtesse, et en murmurant d*un ton 
"Me reproche : 

•— Oñ! Madame ! Madvne! 



•■• 



La Ticorntesse comprit ce regard et 
entendit ees paroles, 

■ 

'^ Quci vptre AUesse me permelle, dit- 

elle en s'adressant a la douairiére , de 

. iouer ihcore pendant uoe seconde le 

' T. II, Í3 






« 






role de Madame la prÍDcesse. Je veax re- 

< * 

'' fflercíer M. lé barón de Canolles, an nom 
des üluslres hótes qot ont abandoimé 
oette maison , dii résped qnll a témoi- 

/ gné ét de la dólicatesse qp'íl a mise dans 
raccomplissement d'i)p missioii i|í difficile : 
j*o$e.cro¡re , Madame i. que votre altesse 
est de cet avis , ét espérer , en consé- 
quence, qu'ellé joindra ses remercimenti« 
anx míens. 



La douairíére , toqdtée de ees paroles 
si fermes , et á quí sa profonde sagacité 
révélait peut-étre upe des faces de ce 
nottveau secrot ente sur Tancíen » pro- 
nonca alors 4^une yoíx qui n'elait point 



t 

( 



— t» — 



éxempte d'iiner eetíAiae , émtílSio , fas 




saÍTantes: 



:i 



H'. 



Vi* 



ce que tous av» fait poi»^ hml maísaiii , 

* . ■•- 

Canotiés Inít un genou en terrcdevant 
la princesse , qui lui donná a baiscr cette * 
níain qu'avait tant de fois báísée Henri IV- 

Cétait le complénlent de la scéne, c'é- 
tait le congé irrémissible , il ne restait 
plus á Ganolles qu'á partir, corome allaít 
le ñiíre-madattie de Cambesrf ti se retira 
ébn^eliez liri, et se hám d^é^re 8 Me- 



rr'fm — 

.««lid le bulletiD le plus d^espéraqt qv'íl 
pút trourer. Ce bulletin devait lui épfir- 
* gner le» rebúJBhdes du premier mauvá* 
ment de suiprise ,j pttis (raFersaiit , avec 
qtte%ie craínte.d'étre insulté par eux^ 
les rangaídes senriteurs du cháteau , il 
penetra jusque dans, la oour, oü on lui 
lenait prét iop dhéñral. ' 

Au moment oü il allait mettre le pieá 

' á rétrier^ uneVoix impérieuse íit enim* 

dre ees paroles : 
% * 

— Faites honneur a l'envoyé de sa ma- 
- jesté le Voi notré mallre. 

Ces mots flreot courber tous les fronts 
^evant'fifKioUesqui, aprés a'dtra incliné 



' 






^ SOI 



•* 



deyant la fenétre óú se tenait madame 
la princesse, piqua soncheTalet dísparut 
la tete haute. * 

Gastorin» désenchanté du beau^réve 
que Pompee, dans son fauíMróle d'ínten- 

«. 

dant» lui avait fait faíre» sui?itBoftmaltre 
la tete basse. * 



f 



■• 



' • 
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í .' . 
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4' 
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IV. 



♦. 

1 
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> / 



c^oU^ bi6t«iee» futí» UMiié Mr iméMi» 
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'4 

dont Íes yeux s'écarquiUeot au moindre 
choc d^qn sac ^lein d^écas d^or que le lieii- 
tenant Ferguzon porte pendu a Tarfon 
de sa selle. Getle barmonie réjouit et ré- 
cree la troupe , comiue le son des tam- 
bours et des instruments ranime le sol- 
dal d¿ms les marches., . 

-*-^'iiiiportet n'importe, disait Tun des 
six hommes, dix mille livres, c*est un 

beau denier. ' ■ , 

« 

> -3. Cest-ÍMÜM , répoodH : Vetgaioá , 
qc» G« setait; twt^nier ^perbe , si <oé < 
donferneidevaitríea á perisonne, máis^¿«l' 
denier doiturie cpmpagfiié á tübdatlié Iji' 



Bs 




* * 



I ^ 



• V 



lliaHqvi^» cef^Hiipeiit ^ trsidijwe pac 
ees parol9$ : U &']r.a qoTa }^ ttop ^m scíit 
assez. Or, mon ctíer Barrabas» nousn'a- 
voÉB^ee fámeíjai üÉsez quf correspoñd 



M< 



í . .•..*» « 



: MI * 



~ QuMI *eh coiúta cher póur paraítre 
honnéte homme , dit Cauvignac ; toute 
la recétte du percepteur roy al a passé eQ 
harháisi eir justaücorps ét ea brodéries. 
Nous sommes^ flambants comme des sei- 
gnéurs , ét noús poussons le luía jusqa'á 
avóir des bourses ; ÍFest yrai qu'U ü'y a 
rién dedá&s. O ápparencel 



.' '^Z 



i A. i 



*i 



» • > / 



P«|^m>(lf II91(S. CftpMlIÚN»! / «t Aon 



• # ' 



pocf f«M, vefffit Battián» 
labtonefitfixtiilA» UviKt « 



■.!»• 
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da oa as-tu mal comprís ce que víenMe 
diré Ferguzon a l'eddroit^ de no8 obliga- 
tions edyers madame la princ^sse ? Je ne 
suis pa$ de oeux qui s'engageat k^uiie 
•hose ét qui en font une autre. M*.Lenet 
m^a cpmpté dit mUle livres pour leyer 
une compagníe , je la leverai ou le diable 
m'emporte. Maintenant il m'en redoí t qua - 

« 

rante intiUe autreslejour oü elle sera lé- 
yée. — AIorss*il ne paíe pas cesquaránte 
mille livres , nous verrons. • . 



f í 



«▼«eiAxMHeliyKft^-tlícitlMiiten 






dioBur qoátre vdx iroffkpies. €at Térga-* 
zon , plcin Sé óonflance i3áns les ressour- 
tes dtfchef , sembláít de ibutela troupe 
élre le seul coavaihcu que G^uvignác aiv 
riveraít au réspllat promís. Avec dix milie 
livr^ irousieverec UMXXMupagQÍ^. 

** Oui , dit Gauvignac , quand on de^ 
yrait y ajoúter quelque chose. 



— Et qui est-ce qui y ajoutera quel- 
que cbose? demanda ine volí. ' ^^^^^ " " 

— Ce .1»^ será ^ moi , dit JFer j^u- 
z<»i. 






.■f 






;)•). 



— Pardiepi ! le^ premier-yenu. Tenez » 
justeiQeitt , j'aper^is ud homme lá-bas 
sur la i^oute. Yous allez Toír. 



• • • 



—7 Je comprends, dit Ferguzon. 



Est-ce-tout? demanda Cauvi- 



gnac 



• 



— Et j*admire. 



I -- 



— Oui j dit Tun des cayaliei;^ en se 

4 

rapprochant de Cauvignac, (»ai, je cóm- 
prends bien que yous teniez k remplir 

m 

TOS engagements, capitaine ; cependant/ 
noas; pojarrÜQ^s bien ner^fe k étre trop 
Inmnétes. Aujourd'hui nous somnieis;,!^ 






cessaii^es; maís si demaíiD la compá^ite 
' est krée , on y mettra ^s officiera de 
confiance , et Ton nc|is congédlfera , nona 
qui ajirons «p la peine de la foraier* . 



• — Vous éte» ua sot ! en trois lettre», 
mon ami Carrotel, et ce n'est pas la pre- 
miare fois que je vous le dís, reprit Gau- 
yignac; le pitoyable raisonnement que 

, . vous venez de faire yous prive du grade 
que jé Tous destináis dans cette compa- 
gnie ; car il est évident que nous serons 

^ \^ síx oflBlciers de ce noyau d*armce. Je 
vous eusse nommé sous-lieutenant d'em- 
blée, Garrolel; vousne serez que sergent. 
Gráce h la pauvreté que vous venez d'en- 






• 



Ín^ , Bairalias ,'cleit vfMWt, 4|ú Q'aaef 
tÍ0D MSL, ^ •ccoperoz ee posto « jiipqv'li 

» 

«eque, FiB«gi|0Oiii|f«qij¿tipe«4iL> ^us 

passiaKlíelitmtant par.drvit^ji'Mcia^neté- 

Mais ñe perdons pas de vue mon pre^ 

.asíer soUai^ que j'aporoopft l^-bs». • 



r 



— Avez*-Y0us quelque idee de ce qu'est 
eet homme ^ capUaiaa ? demande t^ergu-- 



• » 



-^ Aucune. 



— Ce doit élre un bourgeois , il porte ^ 
un manteau noTr. ' 



— Tuessár? 



— m — 

■ 

, «^ Dk I lerfsis » te vmt le MéHre, 



— ^S'il a un mañteau noir , <f est tin 
riche bourgeois; áloFStanttDieux : notts 
^etrutooB pour le. serrice de M^ssíeurs 
les prince^ , et íl est ^portant que la 
compagnie soit bien composée. Si c'était - 

pour ce pleutre de Hazarin , tout serait 
bon ; mais pour les princes , peste ! Fer- 
gujon f j'ai idee que ma compagnie me 
f era bonneur , ccwme dit Falstaff. 



Toute U troupe piqua j^ui; rattraper 
le bourgeois qui s'en allait paisiblemipqit 
suivantle milieu da payé. 



» • 



Quand :le: digne hontee / ^Ai-^^tait 

monté sur unebonne muleí apir^utiles 

* beaux caraliers ^¿alopans , íi se rangea, 

respectuensement sur te re^ers 4u.che- 

inin el S9lua Gauyignac*: 



i 1 j » 



4 



• / 



— - II est poli y dit celqi-ci , c'est d^á 
bien ; mais il ne connatt pas ie salut mi- 
litaire , on le lui apprendra. 



. j 



Cauvignac lui reñdit son salut, puis se 
pla^ant tote á cote aveclui : 

* r • • 

f 

/ 

— - Monsíeur, iui demanda-t-il , veujiftz 
BOUS diré si vous aímez le roí ? 






— Parbleu 1 repo%dit \^ boargeojs< 



• 

4 



— 213 — 

— C'esl admirable I dít. <;:a« vigaac en 
roulant des yeux ravis. El la reine? 

— ^^La reine! j'ai la plus grande vené- 
ration pour elle ! 

— Excellent ! Et M . de Mazafin ? 



— > 11. de MazarJtt est un grandiurniote, 
- Monsieur, et je Tadmire ! 



— Parfaít. Alors» continua C^rivignat, 
nous ayons eu le bonheur de rencontrer 



^<. •■ -• 



un bon serviteur de Sa Majesté. 



— Monsíeur, je m'en yante ! 

— Et prét á luí ténioigner son aite! * 
T. III. 14 



/ 



^4 



->&i«Mle< 



>. v-.Ki n 



— Comme oda tombe heureusement ! 
II n*y a que les tgrandes rootes p0ur of- 

Trir de ees renooiitres*lá. 

— Que Toolex-Yoos direT4eauinda le 
boiirgeois, commen^^ant á regarder Gau - 

— Jíe yeiix díre» Monsieur, qa'il faut 

Le boargeois fit sor sa selle nn bond 
de surprise et d^eSitH. 

* 

— Votts 8oÍTre , et oA oda , Hon~ 



} t 



• K 



— %$& — 

-^ Mais je negáis pas trop :'aA bous 

— Monsieur , je ne voyage qm dajhs 
la compagnie de gens que je coanajs ! 

— C'est trop juste , et d'un homme 

• _ ' 

prudent ; je yais done vous dire qui nous 

m 

sommes. 

Le bourgeois fit un mouvement in(ñ- 
quant qull croyait déjá Vavoir devine. 
Gauvignac reprit sans paraltre s'aperce- 
Toir de ce moutement : 



gnac , oaipitiiiiie 4HiM 



seBl«j,Q*9ai.Yra| ^ ii]t«is4ígneaient repré- 
sentée par Louis-Gabriel Ferguzon » mon 
lieutenaní ; par Georges-Guillaume Bar- 
rabas, mon isous-Tieulenant ; pnr Zéphí- 
rin (Carrotél , vnón sergeni , et par ees 
deux messieurs , dont i'un est mon i'our- 
rier ét Taulre níon maréchal-deslogis. 
Vous nous connaissez mainlenant , Mon- 
sieur, continua Cauvignac de Tair le 
plus souríant, et f ose espérer que yous 
n'avez pas d*9ntipathie pour nous. 



.. « •• . '< 



— MaU , Moo^eur , Tai déjíi serví Sa 
]|^ajesté dans la garde urbaíne, et je paie 
t«galiér«i«eft(.inesMi^ts»taxe8, char- 
-ges, ^9of«poii4iA¿eí^oDCge(i|is.< 



— «17 - 



\ 



— Aussi , Monsieor , continua- Caa?t- 
gnac , n*est ce poitit an $ervibe de Sa' 
Majesté que je yous engage; mais bieaii 
celui de Messieurs les princes , dont vons 
Yoyez devant voas 1 indigne représentant. 

— Au service des princes ennenab dii 
roi I s'écria le bourgeotd de plus eu plus 
étonné; maís d'oú vient que yous me 
demandiez alors si j'aímais Sa Majesté ? 

— Parce que, Monsieur, sí vous n'eus* 
siez pas aimé le roi , si vous aviez acensó 
la reine , si yous aviez blasphémé M. de 
Hazarin , je me fusse bien gardé de yous 
déranger de yos occupations ; vous m*é- 
tiez sacre alors comme un frére. 



— 21»>*- 

— Non , Monsieur , vous étes soldat ; 
c'est-á-d¡re, parfaíteiñent libre de da^e- 
niPCdífíñhitíe comme moi , ou maréclial 
de^rViiiee eomme M. dé Torenne. 



-» SjIoosNiqr» yú be^ucoupplaidé dann. 
ma vie. 

— Ah ! tant pís , Monsieur , tant pjs , 
c*est une vilaine habítude que celle des 
procés^ J/8 n'en ai jamáis eu , moi , c'est 
peiitr.^lre parce q^ue j'ai étudié pour étre. 
aTocat. 



— Xais, «A Blaid«ia>j'r« a^BoeJ» bis 

— C'est bÍM long. Yous savez, Hon- 
sieur, quedepuislte Pandectes á'é Tasii- 
Dien jusqu^a l'arrét-du ^arlement qm de- 
clare, á propos de la mort dn maréchal 
d'Ancre, qnej^inats nn éícanget ne pour- 
ra étre ministre en Ft'ance, il X ^ ^Si^lS 
lois, sans compterlesordonnahces; mais 
enfin il y a des oi^aDisationsprivilégiées 
cjiír (nfi une nK^noAV'^tMRaiiliETt'Mc^e 
la Hirand<^e pariaih dbvee l^ngoes Ir 
dix-hqit ans. Et qpel fruit avez-vous tiré 
de la connaissance de ees lois, Hou- 
siepr? 



— 2^' -^ 
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-^ Le ftnit , lé frnii dé saróir iqn'Off ne 
racole pas rar le grand chemin ^afns aiK 



■ «• 



torisation. 



~ l*ea ai une, Monsieur» et la yoíci. 

— De madama la piincesse ? 

— De SQB altesse eUe^-méme. 

£t Cauvignac leva respectueusement 
SOD chapeau. 

•-- Mais H { a doQcdfSttx joip en FrpMce? 
a*^ja le bourgeois. » 

— Oui, Monsieur, Toilá pourquoí je mo 

... 

fais rhonaeur de vous demander la pré- 
Iferenoe pour le míen , et qae je regarde 



— 221 — 

comme un devoir de vous eogager á son 
service. 



— Monsieur, j'en appellerai w parle- 
ment. 



— C'est un troisiéme roí, effectí vement, 

« 

et vous aurez probablemeut Foccasionde 
le servir aussi. Notre politique est large. 
En rottte, Monsieur I 



~ Mais C' est impo^bld, MonMmr , on 
m-attend pouk* affiaires. 

— Oücela? 

• « 

— A Orléans. 



— -Quicela? 

— Mon procureur. 

^^ Pbopqiioi eelii*?' 

— Pour afiáires d'argent. 

— La premíére affaíre, c'est le service 
de TÉtat » Monsieur ! 



— Ne peut*on se passertifrmoiT 

nousferiez faute, eftiniüté'lf'^ GapMi- 
dant si , comme yous le dites , veas vous 
rendiez á Orléaiis pour afl^ires d^ár- 
gent... 



vJ 
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— Oui , Monsievr,, ¡w)ur affaices.cl'ar- 
gent. 



— De combien d'argent? 

— Que vous alliez recevoir ? 

— A volre procureur ? 

— Jiistement , Mónsiéar. 



— Pour un procés perdu. 

— Eojefiét, celaniéritefipjttidératíQn,. 
QpKtre mille Uiwesi . 



— "224 — 

^— Qúatre mílle fívtes. 

— Cest jusiement la somme que vous 
débourseríez aa cas óú MM. les princes 
consentíraient a remplao^r ¥os serrices 
par ceux d'un mercenaire. 



Par exemple! j's^rai un remplaigant 
pour cent écus , moi... 

— ün remplácant de voire mine^ un 
rempla^nt qui aionte á mulet les pieds 
en debors comme vous , un remplagant 
qui sache 18,772 lois! Allons done, Mon- 

« 

sieur, pour un homme ordinaire , oui , 
cent écus suffiráient cerCaínement; mais 
sí noiis nous contentons cí'hommés orJi- ' 



naires, ce n'est point la peine de faíre 
concurrence au i^oi. U npus faut des hom« 
mes de Yotre mérite, de volre rang. de 
YOtre taiile. Que diable 1 ne yous dépré- 

■ 

ciez pas, il me semble que yous valez bien 

• * - > > » " » • 

quatre milíelivres! 



1 1 — 



,«■-: '■ 



— Je Yois bien oú Fon Yeut en yenír, 
s'écria le bourgeois, c'est un Yol k maín 



— Monsieur, yous nous insultez, dit 
CauYignac, et nous^* ¡y#i|0) ^^(i^íons 
tout yif en réparalion de cette insulte si 
nous ne tenions k conseryer une bonne 
réputatioA »i«j|iii^ 4ftM^«]9fiffi^ ; 



— Yi6 — 

non, Itfonsieur, donnez«mo¡ tos quátre 
minelivres ; máis n'áltez pas crórre qne 
ee'sóitune extorsión, clu móins, c'est 
nécessifé. 

• • • k 

■* ■ ■« . ^ 

— Qui paiera mon procoreur^jalors? 

— Nous* 



t - 



— Veos? 



i - 



t •! 



-^ Mais^ me rapporterez-vous rniTe^ti? 

— En regle. 

— Si^ de luí. 



>ttloi*,q^0K 
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— Vou8 Yoyez'bien. Ainsi vous accep- 



— U le faut bien puisque je na -pu» 
pas íaíre autremént. 

-* .Mainienaftt, doanai^aotts Vtiáiteue 
du procarear, et quelques ceafieígao* 
menls indispensables. 

« 

Je voitt«ttid&«qiie c'*tÉtt'tiiie<C0Adaini- 
nation résolUnt d'unprocésj[>erdu. 

— Contreqoi? 

— Centre mi pertáín iWscwot^itonian" 

deur comme héritier de sa femme, qui 

< 

éiait Orléanaise. 




— 228 — 



^— Attention, dít Ferguzon. 



Cauvigaac fit du coin de Tcbü un sí^e 
qui voulaít diré : Ne crains rien, je suís á 
1'aMt. 



>■ > > 



. >* . . / 






— Biscáros, répéta CauAÍgnac, n'est- 
cepoint un atíbergiMe des étiVirons de 
Libourne? 

— Justeiqent. Qui habite entre cette 
viUe et Saint-HarttnHlp-Cttbsae. 



— A l'hótel du Véau-d'Or ? 



C'estcela méme. * *' ' ' 



— Le coñnáisáHiJwasf ¿^ ' - 

— Un peu. 



— 539 ^.. 

— Le miserable ! me faire co^damner 
au remboursement d'unesomnie... 

•— Que vous ne lui fleviez pas? 

— Si fait.,. mais que j*espéra¡s bien ne 
jamáis lui payer. 

— Je compr^ds, e'est dur. 

•— Aussi/ je vous donne ma paróte 
que j'aimeraismieQx voiréelargentdans 
TOS mains que dans les siennes. 

^- Je crois qiie tous s»ez satisfait, 
alorSé^ 

— Maismonregu. 

-- Venez ávecnoulí» et? vobs Faaréz «p 
bonne fomB* / 

T. 111. 15 



— Cela me regarde* 

m 
f ' 

On coniinua de marcher vers Orléans , 
oü Ton arrira deux faeures apres. Le 
l)Ovrgeoís conduisit les racoleurs dans 
Faoberge la plus voisine de son procu- 
rar « C'étaít vn effroyable cou(>e«^r§<i, 

i 

«— Hain(enant, dit le bourgeoís^ com* 
mtíd allonsHMMii^ faíref je fcvdrai&biM 
ne pas me dessaisir dé mes quatre ísáVm' 
livres» sí ce n'est centre mon re(u. 

^ Qiík ;Mla 06 . 4feiiiie. CoiiMfesea- 
Yous Técríture de yotre procuMor ? 






I 
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— Parfaitement. 

— Quand nous vous rapporlerons son 
reQU Yous ne ferez done aucune difficulté 
de aous remettre votre argent? , 

r— Aucune! mais sans argent mon 
procureur ne donnera pas de reipu ; je le 
connais. 

«^Je fais l'a^ance de la somme, dic 
Cauvignac . 

Et a l'instaat méme^ tirant de sa saoco- 
che quatre mille livres, don! deux míUe 
en louis et le reste en demi-pistoles, il 

■ 

aligna le%piIessous lesyeux étonnésdu 
bourgeoíSr 
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— Mjiintenanl, dit^il , comment se 
Domme volre procnreur? 

• • • 

— Mailre Rabodin ? 



Eh bien! preñez une plumeetecn- 



Tez. 



— Le bourgeois obéíl. 

« Maítre Rabodin , je vous enVoie Ie$ 
quatre mille livres de dommages-et-inlé- 
réU, auxquelles je suis condamné envers» 
mailre Biscarros y que je soupQonnelort 
d'en vouloir faire un coupable usage. Ayez 
robligeance de renáetlre au porteut' votre 

r » • 

re9u en bo6ne forme,. • 



» » 



> j 



— *- Aprés ? demanda le bpurgeóis. 
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— Aprés, datezelsignez? 

Le bourgcois dala et signa, 

— Maintenant, dit Gauvignae-á. Fargu- 
zon, prends cetle l^ltre, cet argent, dé- 
guise- toi en meunier et va-t'-en. chez le 

procureur. 

> 

— Qu'y ferai-je, chez le procureur? 

— Tu lui remettras celte somme et tu 
prendras son regu. 

— Voilh tout? 

— Voila lout* 

' — Je ne compretids pas-. 



I 



— Tant mieux» la commisñon ^n sera 
mieux faite. 



TergmBon avait ane grande oonfiance 
4n son capítaipe, ^«ssi, aans réfdiquari 
«'MlMiDÍim-1r-il Ters la porte^ 



— Fais nous monler du vin, et du meil- 
leur, dít CauYÍgnac, Monsieur doít élre 
alteré. 



Ferguzon salua en signe dobé^ssance 
et sortit. Une demi-hecire aprésil re- 

^ 

rint, et troiiva Cauvígnac altablé avec 
le bourgeoisy tous deux faisant honneur 
k ce fameux pettt víb d'(kléans qui 
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réjoiiiwBlr tanl t» j^iii gueúá ée 
Henri IV. 

— -6h bien I demanda CauTignac? 

— Eh bien 1 voilá fe re(j(i. 

— Est-ce bien cela ? 

^ . -I - • 

Bt Can^gnao. pisitíb le ehiifoii de pépíw 
timbré au bourgeois. 

í-^ C'e»t cdia »éme^ , 



— Le regu est-il en regle? 



— Parfottemefit. 



•Teas lie fki tM éeUtt amMMdfffieallé 
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conUre,c^ rectt 49 me doonner vetre ar,- 
geut? .'■■'.. 

-^Aücune. 

— Doonez» alprs. 

Le bourgeois compta lesquatre mille 

« 

livres ; Cauyígnac les mít dans sa aacco- 

clie^oú.eUesremplacéreDtIes<|aatre millé 
livres absentes. . . / 

— Et moy^nnaot e^, Je suis rachelé ? 
dit le bourgeois. 

• • - - - 

T— Oh I moii Díeu oui, k moins que yous 
ne teniez absolument {á «ervÍT. 



-^ Majs quói7« VoyoBS, áit Cauvignac , 
j'ai le pressentiment que nous ne jk>«s 
quittcrons pas sans faire une seconde af- 
faire. 



' — C^est possíble» dit le bourg^ois com- 
plétement rassérénépar la possession de 
son regu ; niais j'ai un neveu... 

— Ah!ah! 

_ r 

— Gargon rélif et tapageur. 

— Et dont vous \oudriez vous débar- 
rasser! 



— Non p^ precifiéftteot) mais qui, je 
crois, ferail un excellent soldat. 



ÜBf «yM-iie^^BMi, f«i fenri uir hé- 
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— Ainsi vous I'engagerez f 

— Avec plaisir. * 

— Tai anssi moii filleul, un garlón de 
méríte quí veut prendre les ordresr et 
poar lequel je suís forcé de payen, une 
lourde pensión. 



— De «orle que vous préféreriez qu'il 
prít le mou^uet, n'est-ee pas? Envoyez- 
moi le filleul avec le neveu, cela vous 
colkt^ra €Miq cMte fiírr» pMr leí 4eux, 
voilá lout. 



— Sans donte, on paie en entranf . 

— Alors pourquoi voulez-vous me faire 
liftyar pour ne {xa& entrer 2 

-^ Ge sont raisoDS particuliéres ; Yotre 

« 

neveu et yotre filleul paíeront chacun 
deux cent cinquante livres, et yous n'en 
entendrez jamáis reparler. 

— Diable I c'est fort scduisant, ce que 
Yóus me dites-Iáf et ils seront bien? 

— í C'est-á-dire, qu'une fois qu'iis au- 
ront goúié da seirfce sous mes ordres, 
ils ne changeraient pas lenr posHIon con- 
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iré celle i&Vempfomar ée' la Cliide. De- 
mandez á ees Messieurs comment je^és 
nowns, Répondez, Barrabas, répondez, 

# 

Carrotel ! 

En vérllé, dU Barrabas, lious viyons 
comme des seigneurs. 

1 

* * • f ' • 

— fit comment sont-ils vétus? regar- 

. ■ - . 

4 

dez. 

Carrotel fitunepirouette sur lui-méme, 
afln de monlrer sur toules ses faces son 

splendide ajustement. 

« - ♦ . • 

. r- Le fait est, dit le bourgeois, qü'il 

. . • • • ^ ' ■ 

D'y a ríen h diré k la leflue. 
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>— Alors, Yoús Bí'enyerrez vos dewx/ 
jeunes gens. 

— J'en ai bieij envié. Vous arrótez- 
vous longtemps íci? 

— Non ; nous repartohs demain ma- 
lí n; mais pourles iittendre, nóus nirons 
qu'au pas. DiNuieahnous les éinq oents 
lívres et c'est uoe affáíre faite. 



. ' t 



. i • . » 



— Je n'en ai que deux cent cin- 
quante. 

% 

— Yous leur donnerez les deux cent 
cinqu^e 9utres^jt ceta yous fera, wéine 
un precie. pwif|];^e J|^ ep^yer; car, 
sans cela^ si vous n'aviez pas de pi^i^xj^ 



T«w cMipmMB, flB fe dooteraíent -dé 
quelqae dbiose. 

' — Mafs, dR1eiM)trrgeois, petoMtreme 
répondront-iis qu*un setfl snffit k la com* 
mission. 

^ Voiis ieur diré» ^oe les chemiiis Jie 
Mfet pat sftrSt ek ¥Oiift ieac domierez á 
chacun víngtH^ ii¥Fet» ce sentóme 
avance faite sur Ieur soldé. 



Le bourgeois ouyrít des yeux émer- 
veinés. 

«^ En T^té, df t-^^ il v^y a ^e les ni« 
litaires poor n'étre arrétfis par afucune 
diftcuRj. 



! 

f 



. Et aprés aToir compté les deux cent 
ciaquante ÜTres á Gauvigoac, il se re- 
tira enchanté d'ayoir trouvé Toccasion 
de placer, pour cinq cents lÍYres, un ne- 
veu et un filleul qui lui coütaíent plus 
de deux cents pistóles par an. 



i«. 



I 



T. 



^ Maintenant, mal tre Barraban, ^k 

Caqvignac, avez-vous dans votre Talise 

quelqu'habit un peu moins él^ant que 

_Cfi)ui que vous portez et qui vous donne 

l'air d'un employé des aideset desgabelles? 
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^ J'ai celui du percepteur, yous sa- 
Tez, quenous avons... 



— Bien, tres bien I ' Et yous avez sans . 
doute aussi sa comtnissíon ? ^ 

— Le lieutenant Ferguzon m'avait dit 
denepoint Fégarer, et je Tai conseryée 
ayec soín. 

— Le lieutenant Ferguzon est lliomme 
le plus prévoyant que je connaisse. Ha- 
ibíUez-yous en perc^teur, et preñez cette 
oomoiiwiott. 



- «rt'» ^ 



• • j; . 

Barrabas sortit et reyint dix minutes 
apré9 eomplétement transforme. 
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IltroiiTa Cauvigoac tout vétu de noir, 
et ressemblant» á s'y mépreiidre , h un 
homiue d^ justice. 

Tous deux s'achemínérent versla mai- 
son du procureur : mailre Babodin dé- 
meuraitautroisiérae, aufond d'un appar- 
tement compone d*une anlichambre, 
d'une elude et d'un cabinet : sans doutc 
il y avait, encoré d'autres piécos ; mais 
comme elles n'élaient pas ouverles aux 
clíents, nous n'en parlerons pas. 



OsUTjgnac traversa rantíchambre ^ 

/ 

laissa Barrabas daos Tétude, jeta en pas^ 
s&al un regard apprécialeqr sur les deux 
c\&:tñ qui faisaient semUant ^e gríflbi^ 
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údr tout en jouant á )a marellé, ét pássa 

dans lé sanctum sanctorum . - ' ' 

Mailre Babodinétait ássís deyant'trá 

bureau telfement ohargé de dos3Íers, que 

« * 

le respeclable procureur semblait yérila- 
blemeipt eDfoui sous les grosses, les expé- 
ditions el les jugements. C'étaitun bompué 
grand, sec . et jaune, portant ua hablt 
iioir coUé sur ses siembres, comme la 
peáu d'une anguille eet collée sur son 
corps. En entendant le bruit des pas de 
Cauvignac, il releva son long tprsé cour- 
bé, ct redressa sa tete, qai alorsdépassa 

lercmpartdont il élait enlouré. 

Cauvignac cnit un instant avOtr re* 

trouvé le basilic, animal que les savanls 



'•:i 



modernes regarcbsut jíomm^, fatuieux, 

tant les 'pelits yeux du procureur bril- 

. ' ' • » • 

laient du sombre éclat de Ta varice et de 
la cupídité. 

— Monsieur. dit Gauvigaac, je vous 
demande pardon, si je me présente ainsí 
chez vous sans étre amioíicé ; mais, ajoú- 
la-t-iL eo sOttríani'de son plus charmant 
sourire, c'est un privilége de ma charge. 



« * 



— Un privilége de votre charge, dit 

maitre Rabodin, et quelle est votre cba rge, 

^ s"il vous plalf ?: 

• ... 

— Je suís exémpt de Sa Majestéi Mon* 



— Exempt de Sa Majesté ! «s ^] 



\ 
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— Comment! Je me tromp#7 

'^ Votre brave homtne est un rebcAie. 

— Comment ? un rebelle 1 

— Oui, Monsieur, un rebelle qui proíi- 
tait de la posilion isolée de son auberge 

m 

pour en faire un foyer de conspiraiion. 

— En vérilé I 

J 

— Qui s'était engagé a empoísonner It 
roii la reme et II. de. ttasarinV si pMr lia- 

ils s'arrétaieBt'Cbñ lai« 

— En vérité ! 

— Et que je viensjd'arréter el de con* 
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duíre dáns les prisons de Libourne, sous 
la prévention du críme de lése-ma- 
jesté. 

— Monsiéur, vous me suffoquez , dit 
maitré Rabodin, se renversant dans son 
fauleuil. 

— II y a plus, Monsieur, coutinua le 
faux exempt : c'est que vdus éles coin- 
promis dans cette affaire. 

- -H. Moi , Monsiéur, s'écria le procilréur 
en passant da jaune-orange au vert- 
pomme, moit compromiso etcomment 
cela ? 



— Vóus détenez une somme que cet 



^ 
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¡nfótnei Bisüaros destinait au paiement 
d'une armée de rebellés. ' 

^— II est vrai, Monsieur, que j'ai reQu 
pour luí, . . 

— Une somtóe de qualre mille livres; 

■y 

on luí a donné la torture des brodequíns , 
et au huitiéme coin, le lache á avoué 
que cette somme devait se trouver chez 

TOUS. 

— Elle, y est en effet, Monsieur, maís 
depuis un instant seulement. 



«'í 



— Tant píSy Monsieur, tant pis. 



;» 



,.,l 



— Pourquóí cela, tant pis ? 



~ Parce que je votia Aüre forcé de 
m'assarer de votre persQiuie» 

*— De oaa perswDe? 

— Sans doute : Tacte d'accusátíon vous 
designe comme cómplice. 

Le procureur passa du vert-pomme aa 
vert-bouteille. 



— Ah ! si vous n'aviez pas re^u oette 
somme, continua Cauvignac, ce serait 
autre chose ; mais vous avouez Tavoir re- 
^e , c'est une piéce de conyíction, vous 
comprenez* 

— Honsieur, si je oonsms á la repdre, 



\ 

m jt votts la rwoels á rkistant nrtme^ si 
¡BéMme queje ii'ai attcnmraiHpNart «vee 
le firfs^rable Bitcaros, si )e le reme. 

— De graves soupQons ne continueront 
pas moins de planer sur vous. Gependant 
je doís vous diré que la remise immédíatt 
deFargent... 

— Monsieur, á Tinstant méme, s'écria 
maltre Rabodín. L'argeat est encoré la, 
dans le sao oü ón me Ta remis. J'aí veri- 
fié la somme, voin^ tout. 

— Et elle est eiacte ? 
comptez yoas-méine. 



— Non pas , sHl vous plait , Monsieur^ 
car je n'ai pas pouvoir de toucberr argén t 
de Sa Majesté, máis j'aí arec moi le rece- 
veur de Libourne, qui m'a été adjoint 
pour toucher les difierentes sommes que 
le malheureui: Sisearos disséminait aínsi 
pour les reunir au besoin. 

— En effet , il m'a ))ien recommandé 

4 f 

íorsque je toucheraid ees quatre mille li- 
vres, de íes lui faire parvénir sans retard. 

— Voy ez- vous, il saít déjá, sans douté, 
queliladame la priucesse a fui de Ghan- 
tilly et s'achemine vers Bordeaux , il ras- 
«semblait toutes ses ressourpes pow se 
faire chef de partí. ;• ;. 
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— Le miserable ! Et vous lie Vous doütiez 
de rien? , 



— De rien, Monsieur, de rien. 

^d 

— Perenne ne voiis avait: averli ? 



— Personne. 

— Que dltes-vous done lá ? fit Cauvi- 

■j 

gnac en étendant le doigt vers la leltre 
du bourgeois, qui était demeurée tout ou- 
verte sur le burean de mattre Rabo^y 
au milieu d'une foule d'autres papiers. 
Que dites-vous done lír , tandis que vous- 
méme me fournissez la preuve du con- 
traire. ^ 

— Comment I la preuve ? 



Rabodin luí d*une yoix trembíante : 

€ Máitre Rabodin, je vous envoie les 
€ quatre mille livres de idkKnmages-et- 
« intéréts auxquelles je suis condamné 
« envers maltre Biscaros, que je soup- 
« conae fórt d'en vQuloir faíre un coupa- 
€ ble usage. » 

— Ua coupable usage» i^épéta Caavi- 
guac, vou^ Yoyez biea <iii6 t'aiíreuse re- 
putation de Yotre clíeat s'ét a¡í< répaanfoie 
jusqu'icí. • \ 



— Monsiéur, je suis alteré, dii le pro- 
cureur. v s ^ ^ ^ 



// 
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— Je ne püis yous cadiert M onsieurt 
dit GaoTignac , que mes ordres scmt sé* 
Teres. 

•<- Monsienr, je Tom jore qoe je sais 
ianocent. 

— Pardieu I Sisearos en disait autant 
que YOUS jusqu'á ce qu'on Teút mis á la 
question ; seulement, au cínquiéme coiUi 
il a changé de langage. 

— * Je yous dis, Monsieur, que je suis 
prét á yous remettre Targent ; le yoílá, 
preuez-le, lime brúle. 

— FaiSoDS les chóses en régle^ dit Cau- 
yignac» }e TOm al déjk répondo que je 



n'aTais pas charge (¡|e.^)qi^e9>.le3.<jl!ea¡firs 
du roí. 

Alors, s^avan^ant vers la pone : Venez 
ici, Monsieur le receteur, diMl, a chaeun 
son oíüce. > . 

Barrabas s'avanga. 

— Monsieur avoue tout, continua Cau- 
\ignac. 

— Comraent! i'avoue loutrl ^'écria le 
procureur. 

* 

— Oui , vous avouez que vouS éiiez eh 
correspondance avec Sisearos. 

— Moñsieur^je n'ai jaflpKMS • r^ .^Pfs 
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I 

deux lettres de lui, et je ne lui en ai ja- 

r 

mais écrit qu'une. 

— Monsíeur avoue qu'il était détenteur 
de fonds ^u¡ appartenaient a raccusé. 

— Les vpici, Monsieur; je n'ai jamáis 
re^u pour lui que ees quatre milleMivres, 

* 

et je suis prét á yous les remettre. 

— Monsíeur le percepteur, dit Cauvi^- 
gnac, justifiez de volre brevet, preñez 
cet argén t, et donnez un regu au nom de 
9a Majesté. 

Barrabas tendit son brevet au procu- 
reur, qui le repoussa de la main, ne vou* 

lant pas luí faire l'injure 4e le lire. 

T. III. 17 



~ Maíoteflaot , c&t Gauyignac^ taa- 
dis que,cra¡nte d'erreur, Barrabas. camp- 
tait Targent „. msflntenant il faut me 
siuivre. 

9 

— Voussuivre. 

— Sans doute ; ne vous ai-je pas d¡t 
gue vous éliez suspect? 

-*- Mais, Monsiear, je vous jure que Sa 
Majesté n'a pas de plus fidéle serviteur 
que moi. 

— Ce n'est pas le tout que d'affirmer, 
il fadt des preuvcs. 

— Des preuves, Monsieur, j'en don- 
aerai. 



— Lesquelles? " 

— Toute ma yie passée. 

-— Ge n'est point assear» il^ fáudráit uac 
garanlie pour ravenir** 

« 

— Iadic|iiez-iii(M ce c^e je poisfaípe et 
je le ferai* 

— II y aurail bien un moy,en de prou- 
yer d*ane fa<;(» incontestabte votre dé» 
voúment au roL 

— Le<}iiel ? 

— n y á dáns ce moment-ci áOrléans 
méoie iui< capitaine de roesr aiBia qiit lére^ 
une compagftie pooit t^'roi. 



f 
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Eh bien? 



— Eh bien ! ce seraít de vous engager 
dans cette compagnie. 

— Mo¡ , Monsieur? taxi procureur ! . . . 

— Le roí a grand besoin de procu- 
reors, Monsieur, car ses affaires sont fort 
embrouiliées. 

— Je le ferais volontíers , Monsieur, 
mais mon étude! 

— Voos la feroz gérer par vos clercs. 

— Impossible! et les signalures done? 

* 

— Pardon, Messieurs, si je me mete de 
la conversation , dit Barrabas* 



— Commrat d<mc? dit le procureur, 
parlez, MoDsieur, partez. 

II me semble que si á sa place , Mon- 
sieur, quí feraitun assez triste soldat... 

— rOui, Uonsieur voos ayez raison, fort 
triste, dít le procureur. 



— Si Monsieur oflrait á yotre ami , oa 



plutótauroi*.. 



K\ 



— Quoi! Monsieur, que pnís-je offrír 
au roi? 

— Sesdeux oleres. 



— Mais certainement , s'écria Je pro- 
cureur, certainenicnl et aTec grand plftí- 



V 

úti qve fvrtro mñ les premie tons les 
éen% , je les MI donoe ; ee sonfl^leux 
diarmants garlóos. 

— Vun deux in*a para, un cnfant . 

I 

^^Qúime ans, IfomitMr, ^[«ifizeans! 

et de premiére fonee sor k lamboiir. Ve- 

nez ici , Fricotin. 



Caavignac fit un signe de la maín pour 
iii^qfeP4|f|'il4^ír«k^'oiila^fiát M. Fri« 
. Gotin oú il était. 

— L'autre? contiwia-4'41. 

^ AÍB^Mit'MW > if*NMf(ewf etaq-pleds 
ili.pOMv, Mplrait pcwr étre «eg«8e fi 



Harrssant déj% te ffiraniémort de ia kaVe- 
barbe. Vcfiez id , <%alutnMi]> 



« 



qu'il m'a semblé , 4it Cauvignac en fa¡- 
sant un sécond signe pareil au pre- 
i»ier. 

# 

— Tant mieux, Monsieur, lant mieux; 
vous le placerez en senlinelle, et comme 
il loucbe en debors, ii térra á droite et á 
gaucbe, tondís $iae lea autr^ ae ^ijoient 
que de van t eux. 

— C'est un avautage ^ je le ^s bien ; 
maís vous coiK\preuez » le roí efit Cp^rt gé- 



j 
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Dó ; quand on plaide á coups de canon , 
c'est encoré plus cher qu'á coups de pa- 
rolas ; le roi ne peut pas se charger de 
Téquipement de ees deux gaiilards-lá ; 
c*est bien assez qu'il secharge de leur 
inslruction et de leur soldé. 



— Monsíeur, dít mattre Rabodin,.s'il 
ne faut que cela pour prouver mon dé- 
voúmént au roi.... Eh bien! je ferai un 
sacrifico ! 



Cauvighac et Barrabas se regardé- 
rent. 

-^ Que pensez<-vous, Monsieur le rece- 
yeur? demanda Cauvígnac. * 



-Lje pense que Monsieur a Tairde 
bonne foi, répondit Barrabas. 

— Et que par conséquent il faut avoir 
des égards pour lui. Dónnez k Monsieur 
un regu de cinq cents li vres. . 

— Cinq cents livres ! 

m 

— Un re5U motivé, pour l'équipe- 
ment de deux jeunes soldats, que dans 
son zéle mailre Rabodin offre á sa Ma- 
jeslé. 

— Mais au moins , moyennant ce sa- 
crííice, Monsieári pourrai-je demeurer 
tranquiile? 



*ro - 



— Je le trefe. 



Neserat-je point inquieté? 



— Je l'espére. 



*' 



— Et si I contre totrte justice , on rae 
poursuivak ? 

— Vous en appelleriez a moñ témoi- 

gaage; maís vos deux dercs consenti- 
ront-ite? 

— lis serón t ench antes. 

— Vous étes sur ? 

leur diré... 



«-«' i/JkOMmir ifu'«ii Inur fiéienir«; 

— Ce seratt plus prudent. 

— C'est bien simple , je les' enroíe á 
TOtre ami. Comment s'appelie votre 
amif 

— Le capitaine Gauvignac. 

% — Je les envoie a votre ami le capi- 
1IÚ0« C^UKÍgOjiC^ fiOUS tto pi^tet^ quel* 

m m 

comuna ; U yímáxsií meia. qw c& i^ 

— Oui , et pour qu'il ne ptU fw i^M** 



i 
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vi6 aux Orléanais de youb fouetter de 
yerges cómme fít faíre Camille á ce maí- .v 
tre d'école de Tantiquité... 

— Je les lui eoYoien done hors de la 
ville. 



— Sur la grande route d'Orléans á 
Tours, par exemple. 

— A la premíére auberge. 



— Oui , íls- trouvent le capítaine Cau- 
vignac a table t 11 lew offre un ?erre de 
Tin, ils acceptent, 11 leur propose la santé 
du rol» ils boiyent d*enthoasiasme, et les 
YoUá soldats. 
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^- Parfaitement ; maintenaiit vous 
pou vez les appeler. 

Le procureur appela les deux jeunes 
gens. Fricotin étaít un petit dróle de 
quatre pieds á peine, yif, alerte et trapa ; 
Chaluméau était un grand niais de cinq 
pieds six pouces , miitce' comme une as- 
perge et rouge comme une carotte, 

— Messieurs, dit Cauvignac, voici 
maítre Rabodin , votre procureur , qui 
vous charge d'une mission de confiance, 
c'est de venir chercher demain matin, 
dans la premiére auberge qui se trouve 
sur la route d'Orléans á Blois, une liasse 
de piéces relatives á un procés , que le' 



N 



caf«iaine Ca«¥¡gRac s» eostne Mi. de^ la 
Rocberoucault ; mailre^ Itebodiil voiift 
donnera a chacun víngt-cioq Hvres de 

gratifícation pour cetteí course. 

* 

Frícotm^lfar^oii aux croyances fáciles, 
fit u«i saut de troia^ pieds* Chaluiueau>, 
q^léta¡td'ua caractere défiaut» retarda 
á la fois Gauvígaac ei le procureur, ávec 
uae expression de doute quí le íaisait 
. loucher irois fois pla^ fort' q^ie d« cou- 
ttime. 

— Mais, dit YÍvement mailreRabodiflt 

* 

un instant, un instant , je ne me suis pas 
engagé aux cinquante livres. 

-^ De laqoelle scMnme, caiiiuaa le 



íwui «xempt „ mi^tBe Ratnxiin se^ con- 
yrira ^ daxui les hooopaíres du procés en- 
tre le: capitaine Cauvígnac et le duc de 
La Bochefoiicault 

Maitre Rabodin baissa fa tete ; il étaft 
pris , il fallaít passer par cette porte cu 
par eelle de la prison. 

— AUons, dit le procureur , j'y con- 
sens> mais j'espére que vous me donne- 
rez un re^u en conséquence. 

— Tenez, dit le percepteur, voyez si je 
a'avais pas prévenu votrc désír. 

El il luí remit un papier sur Jequel 
étaient écrites ees lignes : 
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« Re<;u de maitre Rabodin ^ tres fidéle 
sujet de Sa Majesté, á títre d'offrande vo- 
lontaire, une somme de cinq cents livres 
pour Taider en sa guerre contre Mes* 
síeurs les princes. » 

— Si vous y tenez j d¡t Barrabas, je 
. mettrai les deux clercs sur le recu. 

— Non , non , dit vivement le procu- 
reur^ il ést parfa'uement ainsi. 

■«V 

— A propos , dit Cauvigoac a maitre 
Rabodín , dites á Fricotin de prendre son 
tambour, et á Chalumeau de se muñir 
de sa hallebarde ; ce será tóujours cela 
de moins k achéler. 



« 
\ 
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■ 

4 

— Mais sous quel pretexte voulez-vous 
que je leur fasse cetle recoaimancla- 
lion? 

— Pardieu 1 sous pretexte de se dis- 
traire ^n route, 

« 

Sur quoi , le faux exempt et le faux 
receveur se retirérent , laissant malire 
Rabodín tout élourdí du danger qu il 
avait couru , et trop heureux d'en élre 
quitle a si bon marché. 
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VI. 



Le lendemain, les choses se pásséreut 
comme ravait prévu Cauvignac : le ne- 
veu et le filleul arriyérent d'abord tetis 
deux montes sur le méme cheyal ; puís 
FiicotM et Chai|iini«i .,4'mBi wec sob 



i 
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tambour et I'autre avec sa liallebarde. 
II y eut bien , au moment oíi on leur ex- 
plíqua qu'ils avaient Thonneur d'élre en- 
roles au service des prlnces, quelque dif- 
fículté faite de qh et de lá ; mais les diffi- 
cultés s'aplanírent deyant les menacés 
de Cauvignac, lespromesses deFerguzon 
et la logique de Barrabas. 



* • 



^ • 



. Le cbeval du neveu et du filleul ful 
destiné á porter les bagages , et comme 
c'était une compagnie 4'infanleríe., de 
laquelie GauyijgQac ayaitcon^mission, les 
deux nouvQaux enroles n'eureat ríen á 
diré. 



.:\ ' í 



• > • 



Onse r«nift'''¿n<H)tttíé.:tá tnát-diede' 
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CauYÍgpaeressemblait h ua tríomphe.L'ín- 
génieux pártísan avaít trouvé moyen de 
mejier a laguerre les plus opíniátces par- 
tisans de la paix. A ceux-ci c'élait la cause 
duroí qu'íl faisait embrasser ; á ceux--lá^ 
c'était celle des prínces. Quelques^uns 
croyaient servir leparlement, quelquesau- 
tres le roí d'Angleterre, qui parlait d'une 
deséente en Écosse pour reconquérir ses 
étals. 11 y aváitbien eud'abordquelquedis- 
parate dans les couleurs , quelque discor- 
dancedans les réclamations, que le lieu- 
tenant Ferguzon, malgré sa persuasión , 
avail ei| peine a soumettre au diapazonde 
Tobéissance passive. Cependant , k Taide 
d'un mystére oonlinu4'l , nécessaire y di* 



I 



lait Caavígnac, au succés de Topera tian, 
xm avani;^it , soldats el ofiiciers, sran ^ sa- 
Toir ce qu*on allait Taire. Canvignac , 

tfaaftteioars aprés avoir quitté Chantílly, 

« 

Bvah Téani víngt-cinq tiommes : c'ctaít 
ñf^ , tomme on le Toit , une assez jolíe 
patrouilte* Feaucoirp de fleares qm Toirt 
^nd'briáten se jetanf dansla uier, onft 
*ítes ürigines tnoins ¡mposarHes. 



Cauvi]jnac cherchait un centre : il ar- 
rifa 3l un petít village situé etilre Cha'el- 
♦lerault et Poítiers, et crut avoir trouTÓ \k 
ce qtt'íl cherchait. C'était le. víllag<í de 
9tttíhniy ; Caiivígnac le reconnut pour y 
'étre Tena , un soir, apporter un ordte á 






CanoUes > at Jl ^taUjit son ^iiarlier-j^éné- 
iral daii^ Taoberge oü íl se rappelait avoir 
aasez coofortabiement soupé ce soir-lii. 
D'aílleurs, U ii*y avaitpas h choisír : nous 
ravons^déjk dit, celta auberge élait la 
seule. 



Place ainsi, á^iheváí, sur la roote prÍB« 
cipale de Taris h Bordeaux , Cauyignac 
avaít derriérelüíles troupes deH. de La« 
rochéfoucaült , qui assiégeait Saumur, et 
devant lui celledu roi, qui se concra- 
traient en Guyenne. Tendant alnsi la 
main k chacón, se garda^t'bien d'arix)rer 
une coulenr quelconque , avant Fooca- 
jíqo »^.&'0^ait jpour Jiii de ccwipDser 



I 






un fioyau d*une centaine d'hommes poúr 
entirer un partí avantageux :*or, !e. rc- 
crutement allait bon train , et Cauvignac 
en était presque a la moitié de sa be- 
sogne. 

Or, Bn joúr que Cauvignac, aprés avoir 
passé toute sa matinée á la chasse á 
rhomme » se tenait par habitudei a Taffút 
sur la porte de Tauberge, causant ayec 
^on líeutenant et son sous-lieutenant , il 
vil poindre, á rextrémité de la rué, une 
, jeune dame a cheval» suivie d'une écuyer 
k cheval comme elle , et de deux mulets 
chargés de bagages. 

L'air facíle avec lequel la bella ama- 
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zone maniatt^ son cheval , la tournure 
raide et fiére de Fécuyer qui Taccompa- 
gnait, remirent un souvenír e,n tete de 
Cauvignac. II posa sa maín sur le bras de 
Ferguzon , quí , mal dísposé ce jour-lá , 
riiminait assez tristemente et lui dit en luí 
montrant la voyageuse : 

— Voici le cinquantiéme soldat du ré- 
gíment de Gau\ignac , ou que je meure ! 

N 

— Qui ?cette dame? 

— Précísément. 

V 

4 

— Ah Qa , nous avons deja un neveu 
qui devait étfe avocat , un fiUeal qui de- 



i 



yait fttire homme d'égU&e » deiu deccs de 
jitmcureiiT, deux drpgiiislies^ un médeciD» 
irois bonlangers; et deux gardeurs de 
diadcffis ; c'est' assez de mauvaís soldats 
comme cela , ce me semble / saas y 
^jouter emrore une Cemme, par unjour 
ou Vautre il faudra se battre. 



— Oüi , toáis notre trésor ne se monte 
encoré qu'k vingt-cinq mille lívres ( on 
voit que le trésor comme la troupe avait 
fail la boule de neige) , el si on poñvail 
arriver k un qhiffre rond , á trente mille 
livres, par exemple, il me semble que ce 
ne serait pas mal joué. 

— A9i ! clesfef ow Mt asprict q«e iiOfen- 



\ 



visages la chose , je ifai Tien t Wre et 
t'approuve compléfeineut. 

— Silence! ta*varToir. 

Gaurignac i^^approcfaa de la jeune 
dame, qui, arrttée devailt une des te- 
nétres de raubérge,inteiTogeáitTh6lesse, 
qui lui répoiiéait 4lel'apparteiiiefll» 

— Serviteur, 'mon gentilhomme, dit-il 
d*unatrfiii, ét eniiortont€OTaKérement 
la main á san efaapeau. 

-^Mon gentiHiommetniaT! dit la dame 
avec un sourire. 



j 



I 



La dame rougit. 

— Je ne sais ce que vóus voulez diré, 
Monsieur, répond¡t«elle; 

— Oh! que si, el la preuve, cest que 
Tous avez déjái un demi-pied de rouge 
sur les joues. 

— A coup sur vous tous méprenez, 
Monsieur. 

I 

— Non pas, non pas ! et je sais á naer - 
veille ce que je dis, au contraire. 

I 

— Voyons, Monsieur, tréve de rail- 
leries. 4 

— Je ne raille pas/M<>nsieur^ et si 



^-^m — - 

vous en voulez la preüve, je vais vous la* 
donner. J'ai eu rhbnneur de vous yen- 
contrer, yoici tantdt trois semaínes , sous 
le costume de votre sexe, un soir, sur les 
bords de la Dordogne» suívie de votre fi- 
déle écuyer, M. Pompee. Avez-vous tou- 
jours M. Pompee? Et oui, justement le 
yoílá ! ce cher nlMsiear Pónipée r'direz- 

vous aussi que je ne le connais pas 



— L'écuyer et la jeune dame se regar- 
daientslupéfaits.' 



* « 



.» .'.' 



• < I * ' • 



— Oui, oüt/eoiitifraa Cauvíígiíac, vbilái 
qui voQ$ écbnhe, ilion l^u Vié^t\3 ; mais'^ 
osez dtre qae «b d^v |f«d fvoiÑ; <iué j^i 



lepcontr^, Uu. toos sayca bwnu, aor U 
ronte de. S«nt-Macíia.éB: CioAc, á. an. 
coiart de lifíuü dfi-raiiheEffE de ma^M. 

Bísearos. 



— Te ne nie pas cette renoontre, Mob- 
siéur. 

— Seulément» c*est oe jour-lá que j'é- 
tais d^uisée. 

— Non pas» non pas, c*e8t aijjpivd'hiii 
que Tous l*étes. Au reste, je comprends 
qnato 8Í0ByíileQient.4ii vicQmto. áñCam" 
be»4taiitídoaQé.da». twte la.GuyiNiiKi. 
Y«0 i»i|peK ptaa^^ndant,. pow úétmuie 
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les S3up9ons, d^adopter momentanément 
€6 costume qui» au reste, c*est joslice i 
vous rendfe, man gentílhonjme, tous 
• sied k merveille. 



— Monsíeur, dit la Ticomtesse avec on 
trouble qu'elle cherchaíl iniitíleaittt á 
déguiser» sí Toasn'entreméliez votrecon- 
yersation de quelques paroles sensées, 

en vérité je Yons croirais fon. 

* 

— Je ne tqus ferai pas le méme com- 

pliment> et je trouye fort raisonnable de 
se d^iser quand'on conspire. 

La jeune femme fixa sur Cauyignae on 
regard de plus en plus Iñqniet. 
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— En effet, Monsieur, dil-elle, il ipe 
semble que je vous ai vu ({uelcfuc part; 
naais je ne me rappelle plus oú. 



*— La premiére fois, je yous Tai üit, 
c*est sur les bords de la Dordognc. 



-^Etlaseconde? 



— La seconde, c est á Chanlilly. 



— Le jour déla ChasseT 



• • r í 



— Justement. 



II ■ < « « / f 



— Alors, Moosieu^i jet^'ai pasa cram* 
dre, et yooB étes un des nótres. 



— PourquQi celn? 



',. 



-T- Puisque vous étiez chez MadUme la 
príncesse? 

— Permétl^z^iiioi d^ voqs d¡re ,qne ce 
n'e.st point une raigón. 

I ■ 

« ' i « 

^ — 11 me semble cependant... 

— U y avaít blfen' dú monde pouféirc 
sur que tous ceux qm se trouvaient la 
étaient des amis. '.'"''- 

— Frenen gajpdórlMousiéurvTDus me 
dónoeriez une s¡nguliére'')i}lée de vkmü. 



• 

— Ob I ¡«enóiABlie qne^t^us y^udrez. 



)e ne suia potbt ^osíftftMek 






— Mais enfin que désif ez- yous 



9 
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«— Veas fáire, sí toüs le vbulez bien, 
les honneurs de cette anberge. ' . 

— Je vous rends grác», Wonsieur, et 
ik^ai point besoín de vous. Tatten^ífi ^aef- 
qa*an. 

— C'est bien ; ddS9ende9^ et en atten- 
dant ce queiqa'uii^ ebbien I noos causer 

» 

rons. . 

— Que fiiit4l faivey :iladatntt^-de- 

I 

■Nvoda Pompee; 



et commander lé itaicper, dk Ctrám^oac. 



— Maig, Móñsieur,repntla vicpmtesi^e, 



. • 



I 

V 
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e^est á moi, ce tne semble, de deaner 
desordres. 



— C'est selooi vicomte, vu que je 
cesunande h Jaulnay et que j'ai cinquante 
lK)mmes ama disposttkm. Pontee» faites 
ce que j'ai dit. 



Pompee baissa la tete et entra dans 
l'auberge. 



— Mais, Monsíeur, vous m'arrétez 
done? demanda la jeuQe fémme. 

• V 

— Peut-étre. 



— Commeñt, jíeiitHétr*? 



% 



t JJ 

; 



i 



V». 



! * 
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i' ;^'0«l, qda' dépendra de la conversa- 
lion que nous allons avoir = enfeembte ; 
i^ais preñez done la peine de dcscendre , 
vicbnite ; lá, tieh, raaintenant; acceptez 
monbras;'iés geni&'de l'auberge condui- 
roiit votfe cheválti i'écuTÍe. •*' 



■/• 



— J'obéis, Monsieur, car, vous l'avez 
dlt. vous ét¿ lé plus íoi-t ; je n'ai áucun 
moyen de résister, mais je vous prévieiis 
d'une ohose, c'est que la personne que 



\ ; j. "' 



m '.tH 



\ ' r' , 



. i'altends va venir, et que cetle personne . 
est un officier du roi. 



' ■• » 



— Eh bien! vicomte, vous me ferez 
l'honneur de <J!M5iíipw8enter i luí, et je 
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seraí enchanté de faire sá connais- y 
sanee. ' ' 

La viconitesse comprit qu-il n'y avait 

m 

pas de résistance á opposer,'et marcha la i 
premíére en faisant signé á son étrange 
interlocuteur* qu'il étaít libre de la 
suivre. 

Cauvignac Taccompagna jusqu'á la 
porte de la chambre que luí ayaít fait 
préparer Pompee, et il allait en franchir 
te senil derriére elle, lorsque Ferguzon^ 
montant yapidement Fescalier, s'appro- • 
cha de son oreille etlui dit : 

, — Capitaine, une voílure á trois che- 



i 



yaiHii un je«iie tionimtt fxasfff^ dansi» 
Toiture , denx laquais aux portieres. 

t 

\ 

«^Bcml db; CavvigMC. G'est prcd)«bie- 
moni le gentilhomme attendu. 

^ Ahí Y(m atteBdungentílbamBie? 



-r- Oui , et je descends au devaút de 
lui. Toi I demeure datis ee corridor; Be 
perds pas la porte de vue : laisse entrer 
toM le monde» «ais que personne ne 
sorte. 

.9 

— Cela sufíit« £«pítoÚK. 

Une chaire de voyagé Vejaaít «a efkt 






de s'arréteca la porjte de l*auberge^ aine- 
iiée par quatre hpmmes de la compagnie 
Gauvígnac qui rayaient rencontrée á un 
quart de Jíeue de Ja ville, et qui, de ce 
nifoment, lui aTait fait escorte. 



Un jeune gentilhomme vétu de velburs 
bleu , enveloppé d'u^ grand manleau 
fourré/était couché plutót qu'assís au 

• 

fond (Te la chaise. Depois le moment oü 
^ les qualre hommes avaient entouré son 
^ carrpsse, il leor avaitadressé bon nombre 
de questions ; .mais voyant que, si pres- 
sanies^ que fussent ees questions , elles 
n'obtenaíent aucune réponse, il paráis-- 
sait s'étre resigné a attendre, et, seule- 
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ment de Icmps en lemps/il soaíeyait 

' * » ' * ••'■♦?. ' ' • ,' 

sá lele pour voir sí quelque chef ne 

s'áppróchait pás, áuqüél il pút de- 

/>"»■» • . . . 

mander rexpücation de la cónduite sin- 
guliére qué sos gens avaíent tenue én- 
Terslui. 



-',*.'■ «V • ' ■ ^ 



Au reste, il était impossil)le d'apprécíer 
au juste Timpressión produite sur le jeune 
yoyageur par ce|; événement, attendu 
qu'un de ees masques de satin noir que 



1 1 1 

" ^ s ¿^ 



» - « • > 
Ton appelait unloup, etquí étaientsi.fort 

á la mode á cette époque, lui é^cháit la 






moitíé du visage. Au reste, ce que le nias- 



X 



.\«:.-: I? 



que laissait Toir, c'est-a<dire le haut du 
JTront et le bas du visage , annon^aít la 
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jeunesse, la beaufé et Tesprií ; les dents 
étaient petítes et blanches, et, á^travers 
le masque, les yeux étíncelaient. 






Qeux . grai^s la^uai^ , pales. , et treiQ^ 
blants, quoíqu'ils portassent le moiisqi^-¡ 
ton sur leur genou, setenaient de chaqué 
CÓté de la voilure et ?emblaient cloués 
sur leurs chevaux aux deux portieres ; le 
tableáu qút pu passer pour une scéne de 
bri^apds arrétant des voyageurs, moins 
le grand jour, l'auberge, lai figure ríante 
de GauYigjptac, et Taplonib des prétendus 

* 

VQleurs. 






í '. 



' Á la vue cíe Cauvignac qüí^ ainsi que 
nous Tavons dit, préveriu parFerguzón, 



- 3ft|L- 



'y'/ • 



apparaissaít á la porte,, le j^une homme 
arrété poussa un petit cri de si;^rprl$e«et 
porta vivemenl; la main k son vlsage 
comme pour s'assurer que son masque y 
était eoajoars. Gette' «ssurance parut le 
remire plus tranquiíle. 



' ' ' 
Sí rapide qu'eút été ce mouvement , íl 

n*atait point éctiappé H Cauvignac ; il re- 
garda le Yoyageur en homme habitué Ü. 
épeler les signalemenls , mémé sur fes 
traíts les plus dissimulés ; puif , malgré 

» • 

lui\ il tressaillít d'^un étonnemeht a peu 
prés égal á celui qu'avait manifesté le 
cay^Uer vétu dje yelpurs. bleu; il ge fe- 

. ■ • • ■• S ' ■ . , . 

mit qependant^.et^ mett^t le^b£|p^au * 
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ala 



líére: 



gcáfift UmHa ^falúykr 



— Belle dame , dit-il , soyez la bien 



venue. 



Les yeux du voyageur brillérent d'é- 
tonhement á trav€rs les óuvertures de son 
masque. 



\ 



• ' H 



— Oü áltez-Tous done commé cela? 
continua Cauvignac. 



— Oú je* vais? ii^imIU ia vaydgeur». 
laissant de cóté la salutatíon de Cauví- 



j 



mieuxque ínói;pííisqüé je'tié suis píos 
libre de continuer mon voy age. Je vais 
oú Tous me condairez. 



>• 



— Permettez-moi de vous falre'obser- 

é 

• ver, continna Gauvignac avec une poli- 
tesse croissante , que cécí n'est poínt re- 
pondré, belle dame! Votre arrestatiop 
n'est que momentanée. Lorsque nous au- 
rons qiusé un instant de nos pj^titjes af- 
faíre mutuelles , á cceur et k yisage dé- 

» fié* 

couverts , vous reprendrez votre routé 
sans empíédiemeiít aticun* t' 



* j 



* 

— - faMoh , reprit le jeuné voyageur^ 
máis ávant d'átler plus loíii) redtifións 



d'aborci une ier^€»ir« ^01^9 faites semblaat 
de me preodre pour une femmQ, tandis 
qu'au cóntráire vous yoyez tres bien á 
mes vét^ments qvojé a^i$ un )ionvíne. 



'I 






' /' i: 



— Voüs connaissez.le proverbe latin : 

• \ 

Njs nimium crede colorí. — Le sage ne 
juge pas sur leiS apparences. — Oi;, j'aLla 
prétentíQn d'étre un sag<e;.il, en resulte 



< V« 






que , sous ee cpstume m^nteur» i'ai re- 



• i 1 . « 



conim... , ., 
— Qttút? 'deníáiáá ' lé' Yoyágieur atéc 

■;!:/.:í -.tb .M ob ki" i;-' ,i J-; ■ 




' — llfaSs, ^ Je suiátmé fémnie, pctur- 

« 

' qtioi nf árrete¿-TOu?, álousT' . 






— ffeste T íarce q^ue, dará íe temps ¿ú 
nous vivons, les femmes sont plus dange* 
reuses qaé les bommes; aussí^ notre 

... . . • : ... 

guerre pourráít/ a proprement parler, 
•s^appéler ía guerre des femmes. La reine 
, et Madame dé Cbndé soñt les deux puis- 
saiicek belUgérantes. Elies bnt prís pour 
lieutenaots^généraux Mademoiselle de 

CttiSTreii^e» Hádame da Vont^azoot ^^^ 
damnB de LongueTiUe.,. etyima.,— Ma- 
demoiselle de Gheyreuse est le general de 
ir: lé éólldjüto; HadkmédeBÉbtifCazon 
est le general de U. de Beaufort; Má- 



• 



-dame de* Lóngaeríne est te general de 
M. de tárocheroücáuK; cít vous...V. vóus 
m'atez toüt-k-fáit ráit d*etre le general 
dteM. le duc d'fipemoiQ. 

• _ 

*- Vous ^es huf Blonsieur, ditle jamit^ 

* 

YoyagQur eA haiissaa^ les fíales., >. 

— Jé úe Toirs croitai paB pfl»s, belte 
áámé, que je ne croyaís tout-rheure un 
béaü jéune homme quí me fáísaít íe 
mém^ compliíneDt 

* « 

— Vous luí souteníez peut-étre» á elle, 
qu^^Heétáit un homme. ' ^ ~ 

— Justement. Moi, qm aTais reconna 
iDHpi pet!(tg0|i(ittK)|iiii«poilPl'ia(V(&Virter- 




% 



-m 



antpur de rauberj^e 46 . Raa%^ Biscaros , 
jcnei m^ .$ui6^p;?is ^}9^.trpf»per a ses 
jupes, á ses coiff(^,f|t Jj.W'jpetU? vóix flúL- 
tée ; pas plus que je me laisse tromper á 
vótre poorpbiirt b1eu,'á vdtre feutregris^ 
et á ToS'bó^-'á' dentelles' ;'«t je tui ai 
dit ; mp^ jeiííie ajtpl, ,gr|p^^ le nom que 
yous Youdrez, preñez j^costoipe que vous 

VDus n'en serez pas .^^ÍÍ^i|fi,VÍcomte de 
Cambes. 

— Le vicomte^.48,ií;j|p[|hf^l,s:é«ia le 
jeune voyageur. 

^TT Aiiri^:iitt)Kl!rati|«jfiK^ áceqtt'il 






— 30» — 

paratt, le connaltriez-TOut aussi, par ha- 
sard? 

— IJn jeune homme toui jeune, prés- 
que un enf ant ? 

— Díx-sept ou dix-huit ans, tout au 
plus. 

— Tres blond? 

— Tres blond. 

— De grands y eux bleus T 

— Tres grands, tres bleus. 

— Ilesticif 

— n est la. 

T. III. 20 
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'^ fit Ton« dites qu'ii Mt. . . 

— Déguisé en femme, le niéchant, 
comme yous en homme, mécbanteH 

— Et que vient-il faire icít S'édfia le 
jeune cavalier avec une véhémence et 
un trouble qui devenaient de plus eix 
plus en visibles á mesure que Cauvignac» 
au contraire, devenaient plü9 sobre de 
gestes et plus avare de paroles. 

— Maís, répondit Cauvígnac, pesant 
sur chacune de sc^ paroles» il prétend 
avoir rendez-vous avec un de ses amís. 



— Un de ses amís ? 



* 4 



Oui. 



— 3il -- 

^ Prúbablenidfit. 
— Barón ? 

— PQut«$tr^, 

^ Etdontlenom... 

Le front de Cauvignac se plíssa sous 
une pensée laboríeuse qui pour la pre- 
miére foís se présentaít á son esprU, et 
qui faisait en y entrant une révolution vi- 
sible dans son cerveau. 

^ Oh ! oh ! murmúra-t'<-iU ce s^ait un 
jolí coupdefilet. 

— Ct dont ie nom, répéta le jeune 

voyageur... 
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— Attendez-donc» reprít Cauvignac, 
attendez-donc. . • et dont le nom fioit en 
oUes. 



— M. de GanoUe»! s*écria le jeune 
voyageur, dont les lévres se couvrirent 
d*une páleur mortelle; ce qui faísait, 
d'une f a^on sinistre, trancher son masque 
noir avec la blancheur de sa pean. 



— C'est cela méme» M. de CanoUes, 
reprít Cauvignac en suívant sur les par- 
ties visibles du vísage* ct sur tout le 
corps du jeune homme la révolution qui 
s'j opérait. M. de Canolles, vous avez 
bien dit; vous connaissez M. de CanoUes 



— 513 — 

aussi I Ah ! ^ mais vous connaissez done 
tout le monde? 



— Tréve de raiUeries, balbutia le jeune 
homme quí tremblait de tous ses mem- 
bres et sémblait prét k s'éyanouír. Oú est 
cette dame? 



— Dans cette chambre; tenez, la 
troisiéme fenétre, á partir de celle-ci quí 

a des rídeaux jaunes. 

•» 

— Je veax la voir, s'écria le voya- 

geur. 

— Oh I oh ! me serais-je trompé, dit 
Gauvignac, et seriez-vous ce M.' de Ca- 



DoUes qu'eHe attead. Oa piutát U. d« 

■ » 

Ganolles ne serait-il pas ce beni isavfrr 
lier qui arrive trottant» 8uivi d'un laquais 
qui m*a fair d'un maitre fat ? 

Le jeune yoyageor s'élan9a vers la 
glace de devant la voiture avec tant de 
précipitatíon qu'íl la brisa ^u froDt. 

« 

— C'est lui ! c'est lui ! s'écria-t-il sans 

m6me s'aperceYok* que quelques gouttes 
de sang sortaient d'une légére blessure ! 
Obi malheurause I II vient, ya Ja re- 

troiiver, je suís perdue!... 

« 

— Ahí Yous Yoyez bien que vous éies 
une femme? 
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